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CAVALERIE. 

troisième Partie. 

chapitre p r e m i e r, 

i Hippofièolog'u t àu fruité des Os au CkevaL ' 

2U0ÏQVE cette Parti» ait été traitée pa* 
ieurs Auteurs , on peut affûter cependant» 
. qu'aucun n'a été copié dans cet Ouvrage , & que 

la deicriptian de chaque ai a été faite fur le 
fquelette même du Cheval. 

Pour fuivre l'ordre auqueïon s'eft aflujetti , ce 
Chapitre fêta divifé en trois Articles , dont le 
Crémier traitera dés Ofi de Vavant-main : on par" 
lera des Os du corps dans le fécond ; & nous exa- 
minerons ceux de l'arriere-main dans le troiiiemt. 
Tome IL A 
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Maïs avant que d'entrer en matière fur les Os 
du TJheval , il eft à propos d'expliquer quelques 
termes qui pourroient fembler barbares , mais 
dont nous ferons obligés de nous fervir dans la 
fuite, parce qu'ils font confacrés. 

Toutes les parties du corps de l'animal peu- 
vent f<p rapporter aune feule , comme la plus fim- 
ple,que Ton nomme, Fibres, Fibrille, Fila- 
ment, Fil ou Filet. Ceft une partie étendue 
en longueur , & à laquelle l'imagination donne 
peu d'epaifleur , & encore moins ae largeur. 

Selon que ces fibres font différemment aran- 
gées y oh leur donne différens noms , parce qu'el 
les forment différentes parties. 

Lorfqu'elles font pjufieurs enfemble , rangées 
fur un plan parallèle , croifées & entrelaflëes par 
d'autres perpendiculaires ou obliques , elles for- 
r ment les membranes. 

Sont-elles rangées phifieurs enfemble en forme 
de cylindre, comme les douves d'un tonneau, & 
ehtrelaffées par d'autres fibres, ou en orle* ou 
fpirales , elles forment des tuyaux que l'on ap- I 
pelle Vaijfecùx. 

Imaginez un vaiflèau replié autour de lui-mê- 
me en forme de peloton , lequel fe divife à la for- 
tieen deux branches, dont Tune fépare une li- 
gueur fuperflueou néceffaireà d'autres ufages, & 
l'autre Tapporte à la maflè du fan g le refte de te 
liqueur qu'il a apportée , & vous aurez l'idée de 
la glande , que les Anatomiftes appellent ton- 
globèe* 

Si le vaiflèau fépare une liqueur fuperflue 

» - 

* Orïc , ejî la figure que décrit la ligne qui pajjcroit dto 
toutes Us dents d'une roue d'Or loge. 
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comme l'urine ,1a lueur, &c. on l'appelle Excre-* 

; TElfR : s'il fepare une liqueur utile , comme la 
bile , la falive , ou le nommé Sécréteur. 

> De l'amas de plufieurs de ces glandes réunies % 
naiflent les conglomérées. 
Les fibres réunies en un feul faifceau blanc , qufc 

I remonte jufqu'au cerveau , en fe joignant à d'au- 
tres , femblablement compares. & ferrées , fans 

1 former ,de cavité fenfîble dans les troncs , aprea 
la réunion de plufieurs de ces paquets joints en- 

; femble , elles font les nerfs deflinés à porter le 

1 Jentlment & peut-être le mouvement dans toutes, 
les parties. 

On en trouve dans le même ordre, qui p^r leuc 
réunion , forment aufïi un corps blanc, mais de- 
venant plus lâches , moins ferrées par une , quel- 
quefois par les deux extrémités , forment une 
maflè en fubftance rougeâtre par le fang dont eJU 
le eft abbreuvée , que Ton nomme mufde. on 
fchair, & le corps blanc s'appelle Tendon. 
Lorfque cette mafle rougeàtre ne s'y trouve 

i point , & que ces fibres ne viennent point pren- 
dre leur origine dans le cerveau , ce ne peut être 
qu'un ligament ; ils fervent communément à unir 
deux os enfemble , & quelquefois à donner atta- 
che à quelque yifcere. 

Un mufçlea quelquefois deux tendons , èc un 
tendon fe trouve auffi quelquefois lentre deux 
extrémités mufculeufes : ce? mêmes fibres mut 
culeufes , imitant la figure circulaire ou d'un an- 
neau, s'appellent Sphinctbres , du mot grec 
wyÏKin*. , qui tïgnifie ANNEAU. 

De ces vaifleaux ,ilen eft qui ont naturellement 
& fans interruption un bâtiment, ou une vibra-, 

^' : , Aij . 
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tion que l'on appelle Poulx à Pur su ; ce font les 
artères , qui portent le fang du cœur à toutes les 
parties du corps ; celles qui le rapportent des ex- 
trémités, n'en ont point, & s'appellent Veines. 

Il y a encoreM'autres vaifleaux deftinéç à porter 
éù contenir d'autres liqueurs , mais ils ont tous 
Je nom commun de Sécréteurs ou Excré- 
teurs, & la liqueur (fh'ils contiennent, fuivant 
fy, qualité , en cara&erife le nom particulier. 

L'anatomie moderne a pourtant donné à ceux 
éeftinés à la circulation de la Mmphe , celui de 
▼eines & d'artères limphatiques 

On entend par limphe , la partie du fang qui fe 
coagule dafls la poëlette , & fe liquéfie à une cha- 
leur douce, au lieu qu'elle fe durcit à un feu vio- 
lent, 

Lorfîjue ces? mêmes filamens fe trouvent dans 
fin degré de compaâion plus ferré que les liga- 
iifens, Se abreuves d'un fucvifqueux & gluant, 
51s ont beaucoup plus de reflbrts, & font propres 
à fervir de couiiîns à des parties plus dures , plus 
iblides& plus caflfàntes; fçavoir,les os , qui fh 
froifîeroient continuellement parle contaét & fé 
briferoient promptement, s'ils if en étoient revêtus 
àchacunetle leurs extrémités, qui peuvent être 
Ju jettes au conta&d'un os voîfîn ; c'eft à cet em- 
ploi que font deltinés ces cartilages : l'humidité 
gluante & vifqueufe dont ils font abreuvés, ve- 
nant à fé deffécher , ils acquièrent fouvent la du- 
reté des os, & le deviennent même avec le tems. 

L'Os enfin fe forme de la réunion de quelques 
fibres , comme le cartilage , maïs beaucoup plus 
Terrées , Se qui Iaiflknt par conféquent moins de 

p-atfage au fuc qui peut fQtt les hmflè&er, fé déf: 
çhent phs vite. 
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Des deux fubftahces qui Ce remarquent dans 
l'os ; Tune que les Anatomiftes appellent Vitrée 9 
eft çafïànte , &c l'autre fpongieufe : on peut ea 
entrevoir la xaifon fur les mêmes principes qiuç 
nous avons avancés. 

L'on ccmfidere dans l'os àé$ éminençes 8c des 
cavités. 

Les éminençes ont deux fortes do noms Apc* 
phife & Epipfiife 

L'apophife eft une éipinence, faillie, ou iné- 
galité de l'os faite par l'expanfîon ou prolonge 
tion des fibres mêmes de l'os. 

L'Epiphife eft un os enté fur un autre , mais 
plus petit que celui fur lequel il eft enté , & qui 
s'articule fans mouvement, à la faveur d'un car-» 
tilage mince qui les, unit, &c ne fait des deux q? 
qu'une pièce folide. Ce cartilage yenant às'oflï-* 
ter foi-même y comme nous avons dit que cel* 
arrivoit quelquefois, TEpiphife devient pour lors 
Apophife. 

Les cavités de l'os ont plufiëurs fortes de noms; 
mais comme ils font pris de leur figure , nous ea 
paflèrans les définitions , qui feroient plus obfcu^ 
res que ce que nous voudrions définir ; car qui n$ 
fçaic pas ce que fignifiç , trou y canal, fofà , Jinus 
ou çul-de^fac , échanc/ure ^Jinuofité owjuhn > fcîf* 
fure ou goutiere , &c ? 

Il s'agit plutôt de fçavoir à préfent 4 e quelle 
manière tant de pièces a os , dont le corps eft corn- 
pofé 9 font unies enfemble. 

On en diilinguede deux fortes ; fçavoir , arti- 
culation avec mouvement , & articulation fans 
mouvement (oujonâion, c*eftla même .choie )« 

y articulation avec mouvement * fe faiu do 

. Aiii 
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deux manières ; Tune par genou y l'autre pai; 
charnière. 

_ Les Méchaniftes appellent genou , le mouve-» 
ment d'une boule oufphere dans une cavité pref- 
que fphérique , cjui par conféquent fe meut circu- 
lairement & en tout fens : cette dénomination eft 
absolument impropre , car le genou d'aucun ani- 
mal ne fe meut de cette manière ; mais ce terme 
étant univerfellement confacré à cette manière 
de mouvoir, 8c y ayant d'autres parties dans ra- 
nimai où cette articulation fe trouve , nous en 
conferverons l'expreiïîon. 

La charnière eft un mouvement limité à décri- 
re une portion de cercle , à aller & venii' en un 
, feul fens, comme celui des charnières de tabatiè- 

res , des couplets de portes , ou même de celles 
qui roulent fur des gonds , dont il fe trouve des 
exemples dans le corps. 

L'articulation fans mouvement, s'appelle Su- 
ture ou Commijfure ; ç'eft lorfque les inégalités de 
deux os fe reçoivent réciproquement dans leurs 
cavités , comme lçs dents dans leurs alvéoles a 
les os du crâne les uns avec les autres, les épiphi- 
fes avec leurs os , quoiqu'il y ait un cartilage en- 
tre-deux ; il eft donc aifé de voir que Ton appel- 
le Suture , ce que les Ouvriers appellent Mortcft 
& Queue d'aronde. 

Quelques Anatomiftes ont donné plufieurs au- 
tres efpeces d'articulation ; mais comme il eft ai- 
ié deyoir, enfaifant quelque attention , qu'elles 
fe rapportent nécefïairement à une de celles que 
Iîôus venons d'expliquer , nous les pafTerons (bus 
iîlence , nous irons tout de fuite au détail des os 
de l'avant ~ main : & nous commencerons p*ur 

ceux de la tête. 
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ARTICLE PREMIER. 

Des Os de V avant-main y » 
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A tête eft une boè'te ofïèufe compofée de 
plufieurs pièces , dont l'ufage eft de contenir 
les principaux organes des fens & de lesdéfen-* 
dre par fa dureté contre les chocs violens qu'ils 
pourroient recevoir des corps extérieurs. EÛeeft 
cempofée de deux pièces principales ; fçavoir ,1a 
mâchoire fupérieure & l'inférieure. La machoi- -, 
re fupérieure ( ou le crâne ) eft compofée de 
vingt-fix os , que Ton ne peut reconnoître tous, 
qu'en brifant le crâne d'un poulin très - jeune , 
leurs jointures ou futures en font cependant dif- 
tinguer plufieurs affèz aifémentles uns des autres, 
fur-tout dans les jeunes fujets, 

En confidérant de face un crâne de Cheval dé- 
charné, pofé horifontalemeut fur une table , &: 
dont on a détaché- la mâchoire inférieure, les deux 
premiers os qui fe préfentent par leur extrémité 
antérieure , font les maxillaires , lefquels font 
les deux côtés, de la face du Cheval. Nous ap-: 
pellerons face au Cheval , toutes les parties con- 
tenues depuis la partie fupérieure des yeux juf*. 
qu'au bout du nez , y compris ce' qui eft cou- 
vert par la lèvre fupérieure. Ces os font percé* 
dans leur partie latérale moyenne d'un trou ojx 
plutôt d'un canal qui donne paffage à un nerf aflfcz. 
gros , qui vient de la quatrième paire du cerveau; 
chacun de ces os eft percé dans fa partie inférieure 
de dix crous , que Ton nomme Alvéoles ? defti-% 

Aiv 
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nés à loger lejs dents > fçavoir les fix mâcbd.ie** 
pu molaires à la partie poftérieure ; à un pouce 
ou environ de diftance du crochet dans les mâles; 
Çt un peu plus avant la dent des coins ; enfuite 
une mitoyenne , & une des pinces à la partie an- 
térieure , dont les qualités , qui font utiles pourl^ 
connoiffance de l'âge , font détaillées dans le Cha- 
pitre de Tâge ; nous ajouterons feulement ici, que 
ces dents de devant ne fervent ppint à l'animal 
pour mâcher ; il s'en fert pour couper le fourage 
& ramençr l'aliment par le moyen de la langue & 
des autres mufcles de la bouche vers les grofles 
$ents poftérieqres, pour les frroyer. 

Ces deux os à la partie antérieure , foraient par 
leur réunion , un petit canal court & contourné > 
par où fortent les veines du palais , qui vont fç 
perdre dans les lèvres. 

Au-deflus de ces os s'en pcéfentent deux au- 
tres , qui ont la figure d'un bec d'aigle par la 
tx>ut ; ifs font fép^rés l'Un de l'autre par une lon- 
gue future qui trayerfe le front & remonte juf-? 
qu'au fommec : on appelle cette future la futu- 
re çUoite pu fagittale : ces deux os s'appellent Uç 
pincs du ne^ 9 & font articulés chacun de leur c&* 
fe'avéc les os maxillaires par une future qui en 
porte le nom , & eft dite , Suture pinnale ; ces o$ 
f n leur place forment une efpece de cœur. 
- L$ future fagittale çn remontant vers le fom^ 
jftÇt fépare deux autres os, qui fpnt ceux du frpnç 

J Placés dire&emçnt fous l'épi ou molette entra 
es deux yeux. Chacun de ces os au.neapophi- 
fe ou faillie > qui fait une grande partie de 1 or-» 
J)ite ou contour 4e f œil ; cette apaphife a un 
ffou , fif eu fprt «n nçrf qv*i ya au fériçrlw 
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En remontant plus haut , la même future fi~ 
gittale tarverfe deux os , qui paroiflènt triangu-i «* 
laires , parce qu'ils portent une figure de triangle 
imprimée fur leur fubftançe, mais qui ne circons- 
crit point toute lenr étendue > qui eft beaucoup 
plus grande ; on les appelle Pariétaux , parce* 
qu'ils font placés aux deux côtés du front 

Cette future fe va enfin terminer à l'os du tou- 
pet , où naît le poil , qui porte le même nom. 

Les pariétaux font féparés du coronal par la ib* 
ture tranfverfe, ainfi appellée parce qu'elle eft 
droite , & traverfe la face horifontalement ; &te 
coronal l'eit despines du nez par Parcuale , nom* 
niée ainfi à caufe de fa figure d'arc. 

Les os des tempes font convexes en dehors 
& concaves en dedans. A leur partie latérale ex- 
terne, ils produifent une longue apophife qui eft 
coudée & va fermer l'orbite y en fe joignant avec 
la faillie de l'os maxillaire , & cette jointure étant 
recouverte d'un os fort long triangulaire , qqi eft 
l'os de la pommette , ils forment 1 arcade appel-* 
îée Zigoma. Deflbus cette apophife , eft une ca-^ 
vite deftinée à recevoir le condile de la mâchoi- 
re inférieure; & derrière cette cavité, un talon % . 
pour y retenir la mâchoire ; ce talon s'appelle 
Apophife majïoïde. 

JDerriere cette apophife maftoïde , il s'en trou-* 
ve une autre longue & pointue comme une ai* 
guille , que l'on nomme Stiloïde. 

De ces apophifes ftiloïdes, qui portent leur di- 
rection vers le nœud de la gorge ,/ partent deux 
ps qui vont à la partie antérieure du gofier , 
lefquels s'uniflent a angle aigu avec deux autres 
flvi? courts^ lefquels à caufe de leur figure on nom* 



*tf E c o r i 

me tes Pilons. Sur les extrémités fupérieures de 
ceux-ci , s'en articule un autre qui reflèmble à* 
une fourche à deux fourchons, & donne à eau-. 
fe de cela, à tout cetaflemblage d'os le nom com- 
mun de Fourchette. Cet os eft apellé par les Àna- 
tomiftes , Hyoïde ; c'eft celui qu'on trouve à la 
racine des langues de mouoon. 

Derrière le trou pet fe trouve un os d'une figure 
fînguliere ; car la tête étant renverfée & couchée 
auffi horifontalement , en regardant de face la 
partie poftérieurc du crâne qui eft remplie par: 
cet os, il repréfente aflez parfaitement la tête 
d'un bœuf , fon nom eft V occiput ; il y a trois, 
trous principaux & quatre apophifes : le plus 
grand des trous s'appelle Ovale , & donne pafTa- 
ge à la moelle allongée , qui eft la prolongation 
de la fubftancedu cerveau, qui règne jufquàla 
troifieme ou quatrième vertèbre de la queue : 
les deux autres trous donnent partage aufli à la 
moelle fpinale & à la feptieme paire de nerfs , 
lefquels vont à la langue , à la gorge , 8c à l'os 
hyoïde. 

Des quatre apophifes on faillies , les deux plus 
groffes font liflTes & arrondies , & font connues, 
fous le terme confacré de Condiles; les deux au- 
tres qui font plus longues , auront le nom de 
Cornes , dont elles repréfentent la figure. 

Il eft à ce même os une cinquième faillie ou 
apophife, qui fe recourbe en deflbus , pour fer* 
vir de bafe au cerveau : elle n'a point d'autre nom 
que celui d'Avance occipitale. 
. Dans fa partie interne il fe trouve une petite. 
Jame mipee , qui fert de cloifan pour féparer lé 
cerveau du cervelet : on l'appelle la Cloijbn % 
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En confidérant toujours la bafe du crâne ren- 
verfée, le premier os qui fuit l'avance de l'occi- 
put eft le fphénoïde dérivé d'un mot Grec qui fi- 
gnifie coin , lequel achève , avec un autre os 
que nous allons nommer, la Bafedu crâne. Cet 
os a deux principales apophifes ou faillies , qu'on 
nomme Ailes à caufe de leur figure : ces ailes 
| s'élargiffènt vers le palais , & au bout du plus 
épais de ces rebords , fe trouve un petit crochet 
ou une efpece de poulie fixe , par où pa(|e le 
tendon du periftaphilin , mufcle deftiné à relever 
la luette. " - 

i Du milieu de cet os part une autre lame of- 
; feufe , tranchante d'un coté, fillonnée de l'autre 
en forme de goutiere, longue & mince comme 
un poignard , laquelle va finir à la fîmphife ou 
i réunion des os maxillaires, Cet os eft dit Vomer 3 
i par la reflemblance qu'il a au foc d'une charue, 
De cet os toutfpongieuxfe prolongent quatre 
lames offeufe percées d'une infinité de petits trous 
& repliées comme des cornetes, attachées aux pa- 
rois internes dçs maxilaires , deux de chaque coté 
duvomer: nous les appellerons les Cornets du ne^. 
Le vomer allant s'inférer par fon extrémité 
aux os 'maxillaires, s'attache , en paffant , aux os 
du palais , lefquels font enfermés entre les ailes * 
du fphénoïde & les os maxillaires. Ces 'os du 
palais ont chacun un trou ; que l'on appelle Gufta- 
tif y parce que les nerfs du goût paffent par ce- 
trou ; à leur réunion l'unavec l'autre ils forment 
un petit bec , où s'attache la luette. 

Nous venons de voir tous les os qui fe trou- 
vent fitqés fur une même ligne depuis une ex- 
trémité du crâne jufqu'à l'autre , tant en deflus 
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qu'en deflbus ; il nous en refte trois de chaque 
côté. y pour achever le contour de la face du 
crâne. Deux de ces os forment une grande par- 
tie de l'orbite , & font articulés avec l'os maxil-* 
laire par une future, l'un s'atticule, de plus avec 
une des pinnesdu nez & jle coronal , & s'appelle 
l'Os du grand angle de l'œil c'eft celui qui eft 
le plus près du front. Dans cet os eft creufé un 
petit canal pour le fac lacrimai : fur le rebord 
que forme l'orbite , eft une échancrure pour le 
pafTage d'un cordon de nerfs qui va aux mufcles 
& au globe de l'œil. L'autre os à côté , a une 
apophife ou faillie , qui par fa production achevé 
une grande partie de l'orbite, fait le petit angle* 
& forme la moitié de cette arcade qui fait une ef- 
pece d'anfe à la tête, Cet os eft l'os de la pom- 
mette. 

Enfin le troifieme & dernier des os apparens 
du crâne*, eft un os enclavé dans la partie infé- 
rieur & poftérieure de l'os des tempes &C fer- 
mé par la bafe d'une corne de l'os occipital : 
cet os eft nommé Pierreux par les uns , &C Epon^ 
ge ou Spongieux par d'autres ; fa dureté ne laiffe 
pas d'être aflez confidérablç , il eft fort irrégu- 
lier & compofé de plufieurs parties qui ont cha- 
cune leur nom. Cet os eft creux &c fa cavité (e 
nomme -Chambre intérieure de l'oreille ; le conduit 
s'appelle le Tuyau . Ceux qui feront curieux de 
connoître parfaitement la mécbanique de cette 
partie , confulteronr l'ouvrage de M. du Ver- 
jiey , qui en a fait un Traité fort favant ; nous 
nous contenterons de dire , que c'eft dans cette 
chambre intérieure que font renfermés le princi- 
paux organes de rouie, Içfcjuels font ofleux a mQpi* 
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brancux & mufculeux f : les offèux , que Ton ne 
peut voir fans brifer le crâne , font au nombre de 
trois; rétrier, l'enclume , & le marteau , nommés 
ainfî à caufe de leur figure, 

Le dernier des os de la tête , eft l'os de la mâ*- 
çhoire inférieure ; fa figure eft aflez connue , la 
partie antérieure s'appelle le Menton , où font lo- 
gées dans autant d'alvéoles , huit dents , y corti^ 
pris les crochets, dont le nom & la description 
ont été données dans le Chapitre de l'âge. De- 
puis le crochet jufqu'aux molaires , qui font fix 
de chaque côté > H y un intervalle qui eft la 
place où fe met le mors , lequel eft recouvert paf 
la gencive ; c'eft en cet endroit que fe trouvent 
les barres ; on voit à la partie latérale externe , 
une efpece de trou, qui eft le débouché d'un can- 
nai appelle Conduit mentotinitr , par où pafle un 
gros rameau de nerfs qui en diftribue un furgeoft 
a chaque dent. 

Les deux apophifes larges delà partie pefté- 
rieure de cet os qui forme la ganache , font par- 
tagées en deux autres apophiles , dont celle qui 
a une tête s'appelle CondiUe , & s'articule pat 
charnière dans une fofïè de l'apophife maftoïde'*; 
mais comme cette charnière eft mobile elle -mê* 
me comme dans une efpece de couliflè , elle for-* 
me, un mouvement ov al aire ou elliptique qui 
imite le genou , quoique ce n'en (bit pas un. 
L'autre apophife fe nomme Coronoïde , & don- 
ne attache à de forts mufcles qui viennent des 
tempes, A la partie interne de cette mâchoitè ùti 
voit deux grands trous, qui font l'entrée des con- 
duits mefttoniers. . ' „ - 

Il eft à remarquer que la xpachoire inférieure 
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elt plus étroite que la fuperienre de la largeut 
des deux rangs des dents fupérieures , puifque 
la ligne externe, qui pafleroitfur le bord des dents 
molaires de la mâchoire inférieure de chaque cô- 
té , vient frapper précifément contre la ligne in- 
terne des fupérieures: la raifon en cil, que cel- 
les-ci font deftinées à broyer les alimens ; c'eft 
pourquoi il n'en eil pas de même àes antérieures, 
xjuifervant, à trancher , font pofées jufte Tune fur 
l'autre , comme des forces. Cette mâchoire elt la 
feule mobile. 

Des Os du Col ou Vertèbres* 

m 

L'on appelle Vertèbres tous les os , qui depuis 
la nuque , forment une efpece de chaîne jufqu'au 
bout de la queue. 

Le col en a fept ; la première s'appelle Atlas, 
en mémoire fans doute de ce fameux Héros , 
que l'hiltoire antique nous affure avoir porté le 
{jlobe de l'Univers. Cette vertèbre eft compofée 
jde fept apophifes , quatre antérieures ou fiipérieu- 
jes, qui forment une Cavité ovalaire , où la tête 
s' articule par un genou , ayatat mouvement libre 
■entousfens , limité pourtant pat ces mêmes apo- 
phifes, pour ne point comprimer la moelle alon- 
gée qui pafle par un large trou , qiïi (e trouve 
au fond de cette cavité , deux apophifes latéra- 
les, qui reffemblent affèz à des oreilles de chien, 
fur-tout parla partie fupérieure ;& une autre in- 
férieure ou nazale , parce qu'elle reflèmble par- 
faitement à un bout de nez. 
. La deuxième vertèbre s'appelle le Pivot, par- 
ce que cette première , qui eft allez fortement 
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ferrée contre la tête, tourne defliis comme fut 
un pivot: elle a aufïi fept apophifes , dont la pre- 
mière s'appelle Odontoide , parce qu'elle reflem-* 
ble à une dent: elle fert de pivota la tête par 
le moyen de la première vertèbre , qui tourne 
fur celle-ci à droite & à gauche : deux larges 
tètes fe trouvent au côté de celle-ci , que Ton 
appelle Condiles ; deux latérales ou épineufes , la 
nazale qui eft beaucoup plus grande que celle de 
la première vertèbre , & la poftérieure ou ftoma- 
cale , parce qu'elle repréfente d'un certain fens 
très-parfaitement un eftomac de volaille ; dont 
on a levé les aîles & les cuifTes. 

Cette vertèbre , auflî - bien que toutes les au- 
tres jufqu'au baffin , font percées d'un canal pour 
le paflàge de la moelle alongée. Sôus la baie' de 
l'apophife nazale ,'eft une large cavité ronde , où 
roule une tête parfaiteiriènr ronde de la troifieme 
vertèbre ; ainfi cette vertèbre s'articule avec la 
première par charnière , & avec la troifieme par 
genou , aufïi - bien que toutes les fuivantes qui 
s'articulent par genou. 

Les cinq autres ont chacune une tête '& une 
cavité ronde, par lefquelles elles s'articulent en^ 
femble par genou. 

; Pour achever l'avant-main > il nous refte à par- 
ler de* extrémités antérieures, que nous pourrons 
fubdivifer en cinq parties ; fçavoir l'épaule , le 
bras , le genou , le canon & le pied. * 

L'épaule eft çompofée de deux os. Le premier 
s'appelle V Omoplate y les r Bouchers l'appellent 
P fleron 9 prétendant , parce qu'il eft plat , qu'il 
a la figure d'une Joëlle. i*e deuxième eft l'Hu~ 
fncrus , ou proprement' l'Os de V épaule. 
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L'omoplate eft un os triangulaire d'environ tifl 

Sied de longueur , aflèz plat dans toute fon éten- 
ue , un peu concave du côté qui eft appuyé fur les 
côtes, & convexe de l'autre côté. Sur le côté 
convexe eft une faillie ou apophife longue, que 
Ion appelle V Epine. Cette épine qui fé pare les deux 
côtés les plus longs de ce triangle vient finir avec 
eux à une efpece de tête ronde creufée fphérique- 
ïrtent pour recevoir la tête de l' humérus. 

L'humérus eft un os plus court que le précé- 
dent, mais plus fort, plus gros, fie un peu con- 
tourné en S. Cet os eft creux & contient beau* 
coup de moelle ; il s'articule atvec le précédent par 
genou > & fert à faire le mouvement que Ton àp- 
jpelle Chevalet dans les Chevaux Cet os a vers le 
liûlteu de fa longueur une faillie éminente, ron-> 
de, convexe d'un coté, & ctoncave de l'autre, 
qui donne attache à des mufcles : l'autre extrê- 
inité finit par deux têtes Ou condiles fé parés à h 
partie poftérieure par une fcifliîre ou rênure def- 
tinée à recevoir une faillie de l'os du coude avecf 
lequel celui-ci s'articule par charnière. 

Le bras fait la deuxième partie : il eft cortlpofé 
de deux os qui font comme foudés enlèmble ; le 
plus gros eft le rayon , & l'autre qui forme tfnd 
efpece de talon , eft ce que nous avons appelle le 
Coude ou Cubitus. 

1+e genou eft la troifieme partie i il eft dofti-* 
pofé de fept os qui forment une maflfe offèufô 
retenue paç plufieurs ligamens : cette multiplici- 
té d'os rend cette articulation beaucoup plus 
fouple. Il feroit trop long pour cet Ouvrage , 
d'en donner ici la dçfçription ; nous dirons feu-* 

lemwt 
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îëmcnt que toute cette malle s'articule avec lé 
bras & avec' lé cariori par charniefè, quoique c& 
foit le genou. t 

La quatrième partie elt le canon , qui eft uji 
os plus court que le rayon , mais d'une figure & 
peu près femblable, fur lequel font foudés à \à> 
partie poftérieure & intérieure dans la longueur > 
auffi deux autres petits^os longs 8c fècs , que nourf 
appellerons fis Epines. / . 

La cinquième & dernière partie enfin , eft la 
pied, compofé de fixos ; fçavoir, les deux os trian- 
gulaif es , l'os du paturon , celui de là couronne % 
le petit pied, Se le fous-noyau. 

Les deux os triangulaires font x placés directe-* 
ment derrière là jointure du canon & du paturon , 
& forment le botiïet. 

L'os du paturon çft un diminutif de l*os du ca* 
non , & eft lé feui. 

Celui de la Couronne éft le diminutif dii pâ«* 
toron* < 

Le petit pied eft un os triangulaire , arrondi païf 
devant. La partie Supérieure repréfente Pempei-i 
gné d'une mule de femme, avec un petit bec fur le 
coup du pied, &c l'inférieure repréfente un fet à 
chevah Le fabot dans lequel eft renferme le petit 
pied, eft une é orne dure par-deffbus, plus tendre. 

{>ar-deflus , &c fîllonnee en dedans comme les feuil* 
es qui font fous la tête d'un champignon. 

Quant au corps entier de toute la jambe * y 
compris l'épaule , il ne s'articule avec aucun os* 
du corps ) mais il eft attaché avec la partie latérale! 
antérieure de la poitrine par de forts ligamens , $£ 
4e forts mufcles< 



t. 



Tomt ît< 



» 



-*• , ÏCOtï 

ARTICLE II. 

Des Os du Corps. 

JL E corps eft compofé de vertèbres } des côtes & 
de f os triangulaire appelle Sternum ou Os de Ut 
poitrine. 

Les vertèbres font des os d'une forme irégulie- 
re,lefquels contiennent cette chaîne qui commen- 
ce à la nuque Se finit au bout de la queue. 

Elles ont toutes une faillie épineufe à là partie 
fupérieijre , à la différence du col , les quatre pre- 
mières croiflent par' dégrés : la quatrième & cin* 
^trieme font les plus longues & forment le garot, 
puis elles vont en diminuant jufqu'àîa douzième : 
tes fix fuivantes font égales. 

Elles s'articulent enfemble par genou coin-» 
nie celles du col, & par un cartilage plus épais. 

Sur ces dix-huit vertèbres s'articulent par char^ 
riieres autant de côtes de chaque coté : voici de 
quelle façon. 

Chaque côte a deux têtes, une ronde, 8c unfc 
plate & lifîe ; l'a ronde s'articule dans une cavité 
Jphérique qui eft pratiquée dans la partie pofté- 
neure ce inférieure de la vertèbre qui eft la plus 
proche du col , & elle s'articule fur la fuivante , 
qui eft du côté de la croupe, par fa tête plate, 
qui fait un double jeu nécelïàire pour le mouve- 
rfteftt de la poitrine : ainfi il y a dans cette articu- 
lation , charnière & genou. 

A l'extrémité de chacune des côtes , fè trouve 
un cartilage fort , fe cependant un 'peu fouple , 
lequel fe confond avec les extrémités cartilagi- 
neufes d'unos ou de plufieurs os , qui ^ avec l'âge , 
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fc\)flîfientèn<un, que Ton appelle Sternum ou Trian* 
miiaire, parce qu'étant détaché de la partie ofTeu- 
Te des côtes, il repiréfente une échelle triangulaire 
qui ii'auroit qu'un montant > lequel ftroit dans le 
milieu. 

U n'y a que les neuf premières cotes qui s'arti- 
culent immédiatement avec cet os , les autres fs 
joignent au cartilage de la neuvième par de lon- 
gues expa n fions cartilagineufes couchées les une!* 
fur les autres. 

L'os de la poitrine appelle Sternum > eft le point 
de réunion ae toutes les côtes à leur partie ififë- 
tieure. Cet os finit vers lie ventre par im cartilage 
pointu comtne l'extrémité d'un poignard > ce qui 
mi a fait donner le nom de Xiphoide $ dû mot Grec 
|«V, épée. 

Aptes lfes dix*» huit vertébrés qui foutiefiiient 
lescôtefc, s'en trouvent fîx autres que Ton nom- 
îne Lombaires des lombes ou Rognons» Ces fix ver-» 
îfcbres font affèz Semblables entr'elles > mais figu- 
îées difFeremment.de celles du coffre ; on les dis- 
tingue de toutes les autres , parce qu'elles n'ont 
que trois faillis grandes , larges & plates , deuiç 
latérales , 8c une Supérieure , qui eft la plus large 
& la plus courte.. Le corps de la vertebte eft percé 
comme toutes les précédentes pour le paffage de 
la moelle aïongée : elles s'articulent aufïi pat 
genou, mais il arrive quelquefois par majadie^ 
qu'elles s'oflifient plufieurs enfemble. 
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ARTICLE 


III. 



Des Os de V Arricre~main. 

L £ S os de l'arriére - main comprennent TosTa- 
Crum, le os des îles ou des hanches, les cuiffès* 
le jarret , les jambes de derrière > la queue. 

L'os facrum eft un os triangulaire un peu re- 
courbé par la pointe , & un peu concave par fi 
partie inférieure ou interne, convexe par fa partie 
extérieure. Cet os eft une fuite de cinq vertèbres 
offifiéesenfemble naturellement dès la plus tendre 
jeune/Te de l'animal. Ces cinq vertèbres fe diftin- 
-guent encore dans l'adulte, qui eft pour le Che- 
nal l'âge de 4 oïl 5 ans, par les apophifes épineùfes 
ou fupérieures qui font parfaitement confervées ; 
,1a première même de ces vertèbres conferve aufïï 
les deux apophifes latérales Se les a beaucoup plus 
fortes que les. précédentes. Ces apophifes ont ua 
côté grenu, par lequel elles s'articulent par futu- 
re avec les bords internes de l'os desiles , à la fa- 
veur d'une lame cartilaginçufe qui en fait le ci- 
ment & s'efface avec le temps*. 

Cet os eft percé d'un canal dans fa longueur 
pour le pacage de lamoëte alongée, à la partie 
interne : il y a quatre trous de chaque côté & deux 
échancrures, une en haut &.une en bas de cha- 
que côté pour le fortie des nerfs feiatiques qui font 
Hes nerfs de la cuifïe. 

A l'extrémité de cet os commence la queue, 
dont les deux ou trois premiers nœuds font percés 
encore pour le paflage de la moelle , les fiiivans ne 
le*font plus, & font colés'les uns aux autres par 
des cartilages fort gluans; les filamens de nerft 
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I Te répandent & parviennent ainfi jufcju'à l'extrê- 

' mité de la queue. Ces os font au nombre de dix- 

fept. * ' " 

Refte préfentement à expliquer les os des iles x 

| de la cuiflfe & des jambes de derrière. . 

Les os des iles font deux , un de chaque côté j" 
[ qui fe joignent dans le quadrupède à, la partie in- 
i fëriëure > où naiflfènt les parties génitales dans les 
mâles, par urt^ future que l'on nomme Pubis. * 
Chacun de ces os eft fubdivifé en trois parles 
Anatomiftes, l'Iléon * l'Ifchion & le Pubis. '■'' 
L'Iléon efl tapàrtie fupérieure , large & çvafée. 
comme une palette , qui s'articule par future avec 
Tos fè,cra m . 

Le- Pubis eft celle qui s'arricuîe par la future 
qui joint les deux os du coté droit & du gauthe. 

L'ifchion eft cette pointe poftérieure excédent 
te qui vient fë terminer dans le- milieu de cette 5 
grande cavité ronde, que Pon pomme Cotilo'ide^ 
mx la reffèmblanèe qu'elle a à une écuelle. 

Le^traces de cette réunion s'effacent dans uà . 
âge fi peu avancé, qiffl n*eft rèfte ; éans Tadùltéf 
autuh Vëftige., De chaque côté de là future dii 
puhis \ €t trouve un large trou appellïde fa figure? 
ovale, On faire. Il n*a d'autre uuge.q^e de rqn^ 1 
dre cet os plus léger. : t: - l . r , 

Dans cette cavité cotiloïde, eft unte-groflè tête 
fonde d'un os fort grès & affei long; creux: & 
plein de moelle. Cet os s'appelle le Ft'mur. OU 
remarque dans cet ôs quatre principales émmen^. 
tes ouapophifes. Lés deux fupérieures qui ne for* 
ment qu'une fëule'marohe fourchue, Fé nomment 
tégrsnd Trocanter : c'eft la pareille éfriinence , qui 
dans. l'hampe foutient ta culote. La troilïemc 
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éminence qui fe trouve au-defïus, s'appelle k 
j>ctit Trocanter : la quatrième eft oppofée a celle* 
ci & à la partie ihterne , nous la nommeront] 
uipophife intérieure* Au bas de cet os à la partie 
latérale externe, eft une foflfe profonde à loger 
une noix. Toutes ces apophifes & cavités donnent 
attache à des mufcles ou tendons. 

L'extrémité de cet os fe termine par deux fort 
condiles, fé parés l'un de Vautre par de larges fil- 
ions , où font attaches de courts oc forts ligamens 
qu'on nomme Croife^ 

Cet os s'articule avec le fuivant par charnière 
cette articulation eft ce que; nous avons nomm 
ailleurs le Grajfet , & cette jointure eft recouvert 
p^r un os ,. que l'on nomme (4 Rotult où 1*0 
guarré. 

Nous avons appelle l'os qui joint celui - ci 
tQs de la Cuijfe, Cet os. r eiTenible à un prifi 
triangulaire; il eft creux Se plein de moelle, 
fête fupériëure eft une épiphiie fort inégale ; i 
~init par en bas par trois éminences qui u>rsnen 
r eu?f cavit^ femi- circulaires fort lifles ; c'eft 

S oui; formçr une charnière avec un os qui eft 
eflbus, que Ton nommée Poulie y parce qu'il 
{eflfemble fflefc parrdevant à, .cette machine* 

Derrier^ la poulie eft un <w que nous avon* 
^Onimé la faintç 4u jarret* 

- Sous ces deux s'en trouvant quatre autres petit* 
qw'font/c? OJfelttSi 

. . Sous ceux-ci , le canon y qui eft un peu plus 
long qu'4 la jambe antérieure. Les autrçs ianc 
fçmblatxles à ceux des pm^es de devant. 

Tous ces os font recouverts d'une membrane 

tQ\}» n$?vçufe fou wnduej & pv ÇQnféypmt 
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ifible , que Ton nomme le Perioftt : c'eft 
tembrane qui fait rçffentir une douleur fi 

idron reçoit un c«wip fur un os. 
îrtofte du crâne a feul u& nom partici*- 
eft formé par l'expanfion de pluneurs fi-* 
'veux & membraneux , qui , fe détachant 
ire-mere au travers des futures > vient par 
ivelle réunion en une feule membrane * 
cette envelope autour des os de la tète , 
imme péricrâne. , 
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C HAPITR EU. 

Xtef Maladies du Cheval. 

S nous fbmmesmoins étudiés à donner 

p de formules & de recettes , & à faire 

bnnemens fur la nature & fui- les caufes 

éloignées des maladies, qu'à en donner 

nitions claires , nettes & courtes , ou du 

fdes descriptions exa&es , & ce que Pont 

peller proprement Ihiftoire d'une mala-^ 

s nous fotnmes contentés de rapporter 

épient tes obfervatians de pratique î« 

portantes, & qui avoient du rapport au* 

que Ton traitoit , fans faire aucune cî- 

es Auteurs qui en ont traité, afin de ne 

fcnuyer. En un mot, nous avons cherché 

reconnoître sûrement chaque maladie 9 

faire diftinguer de celles qtri y peuvent 

er, c*eft cette partie que les Médecine 

lie jHagnoJlicyéc dont le manque de con-* 

Biv , 
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aoiflahoe caufe de fi grands défbrdres. Après U 
Diagnoftic , nous avons expliqué exaâement le 
Pronofticleplusque nous av6ns pu, pour ne point 
engager mal - à - pfopes dans une dépenlè en < 
jnédicamens , qui excède quelquefois la Valeu^ 
du Cheval ; aftifi ceux qui s'attendent à trouver 
grand nombre de recettes ou formules, feront 
«rompes. Op a choifi parmi celles dont l'expé- 
lience nous a aflfïiré le fucces, les plus fimples^ 
les plus communes & les moins chères , pour 
%eviter, autant que faire fe peut, les reproches 
que-l'on a fait aux meilleurs Ouvrages qui aien{ 
paru fur cetfte matière ; fçavoir , que leurs dro- 
gues étoierçt trop rares, hors $e prix,, 8f que 
pour le Àioihdre mal il falloit un Apoticaire, 
encore falloit-il que cet Apoticaire fût connoif- 
feur en fait de Cnevaux. Ce que nous indiqua 
$2ra peu fujet à cet inconvénient, Tous les Apcn 
çic^ireg indifféremment feront d'autant meilleurs,* 
£ue n'ayant darçs leurs Jjoutiqvies que dçs droi* 
gués çhoifies pour les hommes , ils ne font point 
gmas^ du rebut des drogués, & les remèdes en- 
teront plus efficaces, £c ji'çn fçrpnt pas beau* 
Coup plus chers. , i * 

. C'eft donc fur la méthode que nous avorta 1er 
plus infifté. On. appelle méthode le point de vutf 
principal qije l'on doit toujours avoir devant le$ 

Îrçyrç pour parvenir à laguérifon,pourconnoîtrti 
es différons mQuyemçns de la nature qui doivent 
Indiquer le parti quUl faut prendre , fo,it pour ai* 
flçr la natqre qu^nd (es efforts ne fqnt pas fuffi* 
fans pour fe délivrer <Je H maladie , £$ corriger 0$ 
procurer la dépuration &: l'évacuation de rhtfc 
km Cligne ^ui la m&* foit |>qur nç )| pqûjj 
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interrompre quand elle opère d'elle - même , (bit 
pour la remettre quand elle fe fourvoie totales 
ment dela-route falutaire, &Tmême l'arrêter tout' 
court quand elle tend à fa deftruâion. Ceft cett0 
partie que M» de Soleyfel a entrevue & t£ché de 
fuivre, & qui lui a attiré à jufte titre une fi grand* 
réputation; mais il y a plqfieurs maladies dans lefV 
quelles il femble l'avoir négligée ; & le peu d'oc-» 
dre qu'il a mis d'ailleurs dans l'arrangement de 
Tes matières , Ta obligé à des redites , que la divi-* 
(ion générale & uniforme qui règne dans cet Ou-r 
vrage nous épargne. 
Pour les diflerfations fur les fermentations di£»~ 

| férentes ; % que fubiiTeat les Jiumeurs dan9 chaque 
maladie fur lefquelles s'eft beaucoup étendu le 
Parfait Maréchal y nous les croyons entièrement 
inutiles pour la guérifon. 11 faut laiffer les Phyfi-* 

, ciens s'exercer fur cette matière ; & quant aux 
influences des Planettes , nous n'en parlerons 

! point , parce que. leur puiflance fur les corpi 
terreftres n'a pas encore été démontrée ; que 
cette c matière eft trop obfcure pour entrer dans 
& Ci grands détails, & que cette opinion a beau- 
coup perdu de fon crédit dans le fiecle où nous 
ibmmes. v ' 

Les autres Auteurs qui ont traité de Marécha^ 
lerie n'étant point comparables à M. de Soleyfel, 
nous nous abltiendrons d'en parler. M. de Saunier , 
dont l'ouvrage paroît depuis, mérite cependant 
Une exception ; & nous avouons avec franchife 
que , quoique dans fon livre il ne fe foit pas affii- 
jetti à traiter des maladies, avec une méthode aufïï 
c*£#e en apparence que Mi de Soleyfel , on peu* 
1? Tçgar^er cependant comme un recueil d'e$;ççi« 
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fens remèdes , que l'on peut employer dans les 
jnaladies où il les deftine. , Nous lui devons d'au- 
tant plus cette juftice , que nous avons vu avec 
plaifir y que dans prefquc toutes les maladies que 
nous avons traitées , nous étions conformes avec 
cet Auteur vraiment expérimenté dans la manoeu- 
vre qu'il convient d'y faire , & que nous avons 
donnée dans nos deux premières éditions qui ont 
précédé la fienne, dans laquelle nous avons trou* 
vé encore des remèdes que nous avions omis, qui 
méritent d'avoir place dans la préfente édition r 
Çc dont i'ufage ne peut être qu'excellent. 

ARTICLE PREMIER. 

Des Maladies de t Avant^main. 

■ 

Du Mai, de Tête. , 

JU E nom de cette maladie eft un terme fi géné- 
ral, que les Auteurs qui en ont traité, femblent 
avoir choifï cette exprefïion, plutôt pour fauver 
}eur ignorance dans beaucoup de rencontres, oit 
ils voy oient un Cheval tourmenté par des dou- 
leurs dont la caufè leur étoit inconnue , que dan» 
l'intention de caraâérifei une maladie particu- 
lière. Je n'en veux pour preuve que les fymptô- 
jnes vagues & indéterminés , auxquels ils don- 
nent à connoître cette maladie, & quand ils ont* 
voulu donner quelque chofe de plus précis, it 
s'eft trouvé qu'ils* oirt parfaitement décrit la ma- 
ladie que l'on appelle ISUricit ou Jauniffe 3 qui 
n'eft autre choie qu'une effulion de bile univers 
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felie, moins perceptible aux Chevaux qu'aux 
Hommes, eh ce que la pe^u dans ceux-ci eft; 
colorée de cette humeur prédominante , & le cuir 
des autres ne peut , à cs^ufe du poil qui le recouvre ^ 
rendre cette couleur fenftble, ce qui fait que Y on 
ne peut appercevoir de jaune qu'au blanc des* 
yeux & k la partie interne des lèvres. 

Les. différentes fortes de remèdes de genres dië* 
férens,& mêmeoppofésj employas dans les occa- 
fions où l'on a vu les Chevaux attaqués de cette 
même maladie , faut voir que Ton confondoit di^ 
verfes maladies fous le même nom , faute d'en, 
bien connoîrre la nature. 

Le mal 4e tête n'eft donc pas maladie par lui-- 
même, il n'eft que le fymptôme d'Une autre (> ou 
foe avant -coureur, comme de la gourme, du 
feu, dont il femble être le caractère particulier ,. 
&. de piufieurs autres. . 

Du Feu. 

D A vs le Feu , le Cheval ne peut fi an ter ; il a la 
bouche brûlante > la tête lourde , pefante & abru- 
tie ; il la laifife aller dans la mangeoire ; le poil & 
le crin lui tojpbent ,. & il perd l'appétit : on nomk 
me auffi ce mal . de feu , Mal d'Efpagne. Il eft 
vraifemblable que ce mal n'eft autre que la fièvre 
ardente & continue* * 

Le premier & le plus efïèotiel de tous les remè- 
des, eft de iàigner promptement le Chev^al pour * 
dégorger les vaiflfeaux de la tête, qui font emoar- 
rafles, je ne dis pas abondamment, parce que le 
Cheval tombe feuvent en foibleffè pendant la fai^ 

gnée <kn$ cette maladie^ mais on y fupplée ea 
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réitérant fréquemment cette opération, car èlfo 
eft abfolument néceflàire; 

Cinq ou fîx heures après la faignée, donnes 
au Cheval un lavement émollient , compofê 
comme il va être dit, & continuez d'en donner 
un ou deux par jour. 

Le lendemain delafkignée, donne/ -lui une 
prife de poudre cordiale, que "/l'on préparera de 
la manière fuivante. 

Prenez baies de laurier, réglifïè, gentiane, 
ariftoloche ronde , myrte , raclure de corne de 
cerf, de chaque quatre onces, femences d'orties ^ 
quatre onces & demie ; hyfope , agaric, rhubarbe^ 
cloux de gérofle, noix mufcade, de chaque une 
"dnce, pulvérifez le tout & le paflèz au travers 
d'un tamis fin, & le gardez *pour le befôin. L^ 
4pfè pour i}ne prife eft de deux onces infùfées à 
froid pendant douze heures (quand en en a le' 
temps ) dans une pinte de vin blanc , que vous fai-* 
tes avalçr au Cheval avec la corne: il faut, s'ij 
cft poflible , qu'il ait été bridé quatre heures au-* 
•pàravant, & qu'il le foit quatre heures après. 

Comme cette naaladie eft proprement une fiè- 
vre maligne, & qu'il y a un grand feu dans îe 
corps du Cheval , ce qui en fait donner fe ribm % 
la maladie, il faut tâcher de rafraîchir lés 'entrail- 
les le plus qu'il eft poflible ; c'eft pourquoi il faut 
lui donner matin & foir un lavémçnt , & lui f<=tiré 
ijianger, en le débridant, du fon mouillé d'eai* 
chaude, &Je faire boire à» L'eau blanche 8ç chau- 
de , en cas qu'l en veuille boire i car il eft de* 
Chevaux qui périroient plutôt de foif, que dé 
boire ni eau blanche, ni eau chaude : en ce ca,i 
pn la donne 1^ moins froide que faire /^ peu t x , 
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♦ ' Avant de àoriner un lavement au*Chevàl, il 
faut avoir la précaution de le vuider ou débou- 
cher , ( vous en trouverez la méthode au Traité 
des Opérations) afin que le remedé piiifle péné- 
trer dans les entrailles & amollir les matières qui 
y font endurcies. 

Pour faire un lavement émollient > .preniez uii 
picotin de fon de froment > & le faites bouillir 
dans deux pintes d'eau avec une livre de miel 
commun & ^eux onces de beure frais , & y ajou- 
tez, après avoir pafle ladécoéïion, un pôifïbri de 
vinaigre commun , enfuite vous frotterez le Che- 
val par tout le corps avec de Peaû-de-vie > puis 
lui mettrez chaudement .un drap imbibé dans une 
décoétion d'un demi-boifleau d'avoine, que l'oii 
aura fait bouillir dans cinq ou fix pintes de lié 
de vm avec trois chopines ou deux pintes dé 
vinaigre. 

Le lendemain réitérez la prife de poudre cor- 
diale y & continuez le même régime. 

Comme il n'eft pas aifé d'avoir ces poudreâ 
cordiales partout ni dans le moment, on pourra 
ufer des remèdes fuivans. 

Mêlez enfemble thériaque , deux onces pour uii 
Cheval de felle, & trois onces pour un Cheval dô 
carrofle, miel de Narbonne & fucreen poudre , dé 
chaque un quarteron , que v6us ferez avaler au 
Cheval dans trois demi-feptiers de vin blanc mê* 
lés enfemble. 

Ou bien eau de plantin & de chicorée fauvage , 
de chaque une chopine, firop violât, deux oncei 
pour un breuvage, que vous ferez prendre au Che- 
val trois heure»- après la faignée, au défaut des 
poudres cordiales^ obferyant le même régime, 
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& ayant fein de le bien couvrir & de • le ttnlt 
chaudement* 

Ou bien vous mettrez beaume de copahu une 
once , firpp rofat deux etices , contrayerva en 

Soudre fine deux gros , dans eaux de fcorfonere, 
e fcabieufe, de chardon béni & de rofe, de 
chaque fix onces. 

Ou bien encore eaux de fcabieufe , de fcorfo* 
nere , de chardon béni , de plantin & eau-rofe , de 
chaque quatre onces , fafran du Levant deux fera-» 
pules , rhubarbe un gros , pour un breuvage , que 
vous réitérerez le lendemain à s'il en eft befoin , 
âuffi-bien que le précédent. 

Voici encore un autre procédé , & que l'oit die 
être très-efficace. Frottez le Cheval par tout* le 
corps avec du vin rouge. & dé l'huile d'olive 
chauffés enfemble : liez le Cheval la tête «baffe, 
couvrez -là, & même tout le corps d'une bonne 
couverture ; faites rougir deux ou trois pierres 
afïèz groflès, verfèz dçffus de l'huile d'olive , de 
façon qu'il en reçoive toute la vapeur par-deiïbus 
la couverture , & particulièrement par les na* 
zeaux : réitérez cette fumigation trois fois pat 
jour pendant deux ou trois jours, & après la pre- 
mière fumigation , faites - lui avaler trois demi* 
feptiers du fang tout chaud d'un mouton où d'une 
brebis, avec chopine de lait de vache tout chaud * 
* & autant de bonne huile d'olive. 

Ce dernier remède a encore plus d'efficace tfans 
une efpece de maladie de feu , à laquelle on a 
donné le nom de Mal de Tête de contagion. 

Si au bout de quatre ou cinq jours la fièvre ne 
fe modère pas, vous ferez un breuvage* avec deux 
ènçes de quùnjuuja en poudre ; gue vous ferez iufut 
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fer dans une chopine de vin émétîque & autant 
«Teau commune où Ton aura fait fondre demi* 
tonce de criftal minéral. On réitérera ce remède 
trois ou quatre jours de fuite , & on efïaiera l'ap* 
petit du Cheval en lui préfentant de la nourritu- 
îe. Si l'appétit paroît reyenu , c'eft un bon augu- 
re. En prenant ce remède, il faut le tenir quatre 
heures devant & autant après au filet . 

Mal de Tête de contagion. 

Cl st vraiment une maladie épidémique & 
éontagieufe, qui peut infe&er tous les Chevaux dd 
vingt lieues à la ronde. Cette maladie femblerbit 
l avoir quelque rapport avec rhéréfipele phlegmo- 
! peux, par les fignes fuivans. La tête du Cheval 
f devient extrêmement grofle; les yeux font enflât 
[ fnés,luifortentprefquedelatête,&lanTioientper-. * 
I pétuellement. Il coule par les nazeaux une marie- 
i fe jaune & pourrie, dont l'attouchement feroit ca-< 
| pable de gâter tous les Chevaux d'une écurie. C'eft 

Pourquoi on féqueftre d'abord un Cheval , quç 
on recônnoît atteint d'une telle maladie, & on 
| lefépare des autres, auxquels elle fe communi- 
\ queroit promptement. Au refte cette maladie , 
| quoique dangereufe, eft plutôt terminée ( en bien 
| ou en mal ) que la gourme , la faufle gourme & la 
| morfbndure , fec. avec lesquelles elle a quelque 
reflètnbîance ; l'écoulement des matières prove- 
nant des glandes qui fe groflîflent fous la ganache 
&de la fiippuration quis'enfuit, en fait la guérifon. 
La couleur jaune des matières qui fortent par les 
nazeaux, diftingue cette maladie, de l'étranguillon, 
*ù les marier esfontvsrtcs. Il ftut d'abord otcr Fa- 
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.voine an Cheval malade, lui donner très-pêti <fc i 
loin, & le nourrir de fon, on le fera boire a l'eau 
blanche , & on lui fera un billot avec racine dan* i 
gélique & de gentiane en poudre, de chaque de- ' 
ini-once i poudre de régliflè & ajfa fœtida , dé 
chaque une once, que Ton incorporera avec un 
quarteron de beure frais 3 on continuera l'ufage de * 
ce billot tous les joui s, & de deux jours l'un on lui 
donnera le breuvage fiiivant: un gros de fafran, 
agaric, rhubarbe, oliban. gentiane , racine d'ange* ! 
lique , cryftal minerai , de chaque demi - once , le ] 
tout en poudre, délayée dans cinq demi-feptiers de 
vin, ayant foin qu'il n'ait rien pris vingt-quatre j 
heures auparavant , & on donnera le foir un lave- 
ment emollient. On parfumera deux fois par jou* 
le Cheval avec la fumée de cette corne tendre qui 
vient aux jarrets, & 4 u '<> n appelle vulgairement 
Çhâteigncs ou Ergots ? on en coupera par préfé- 
rence a Un Cheval entier, & on la mettra hachée 
bien menue fur un réchaud, •& on en fera rece- 
voir la fumée par le même moyen que dans la pré-? 
cédente fumigation, ou par le moyen d'un fac 
percé par les deux bouts, en nouant l'orifice fupé* 
rieuraiitour du col du Cheval. Ilfaudraauffi pren-* 
dre deux plumes d'oie avec leurs barbes , & les 
frotter avec de l'huite de laurier , & attacher le bout 
du côté du tuyau avec une petite corde , en fai- 
sant entrer les plumes parla barbe dans le ne$, ûné '\ 
à chaque narine, de toute leur longueur, & les 
attacher avec cette petite corde àlàmuferoledu 
licol , & attacher le Cheval de façon que la ma-» 
tiere né tombe pas dans la mangeoire , te faire 
cela 3 ou 4 fois par jour, une demi-heure à cha- 
que fois» Il ne faudra pas négliger de ftetter auflî 

deux 



» * C A y A t m * 1 t* 33 

deux fois par jour les racines des oreilles 8£ lest 
parties poitérieures de la mâchoire jufqufcs deflbuà 
la ganache ^ avec un .mélange d'égales parties 
d'huile de laurier & d'onguent d*althéa , envelo^ 
pant la tète avec une peau d*agnèau ou de lievret 
parce qu'il faut dans cette maladie faire tous Jeâ 
efforts pour faire aboutir cette enflure en matie-» 
re ; & ii elle peut percer d'elle-même , le Che- 
val en fera plutôt guéri. Si le mélange que Tort? 
vient de prefcrire n'avance pas afle*. la fuppura- 
tion,il faut faire cuire de gros oignons da lys dânâ. 
kbraife , les appliquer le 'plus chaudement quel$ 
Cheval pourra fouffrir , avec ledit onguent & dô 
la filafle par-deffus , que Ton fera tenir avec Ua 
bandeau 9 ou une peau d'agneau ou de lièvre^ 
pour que cette partie foit plus chaudement. Et 
fi Tapofthumene perce pas au boutdô j k 8 jours* 
il faudra le percer avec un fer rouge , de la gro£ 
feur du bout du doigt; la matière en fbrtira , St & 
elle fort abondamment , on y introduira tous led 
jours une tente de filafïè , frotee avec de l*pnguent 
Jbafilicum, jufqu'àce qu il ne forte plus de matière 
ni de fang , continuant toujours à tenir la plaie 
bien chaudement* S'il r/itoit point forti de fang 
de cet abcès, il feroit prefque inutile de rien mèttre( 
dans la plaie , on le frorera feulement avec l'on- 
guent ci-deffii$ 

Vu mal des Yeux; de la Fluxion &<du coup 

fur l'Œil 

Le mal dçs Yeux femanifefteparune gr andé feftî- 
fïbilité, rougeur , chaleur & tenfion, que le Cheval 
relient dans cette partie, craignant même d'ouvrir 
J'oeil à la lumière qui le blefle $ 8c qui elt un sorpf 
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dont l'impreffion eft encore trop rude poxit îlih 
Les paupières font épàifles & enflées ; couvrent 
prefque la prunelle , qui paroît enflammée lorf- 

Su on les fépare ; & il fort de l'eau des deux angles 
e l'œil , qui eft toujours humide. On appelle ce 
mal d'un nom général Fluxion, parce que cette 

Sartiene s'enfle que par l'amas & l'engorgement 
es humeurs qui viennent s'y rendre en amuencej 
& n'en fbrtent pas de même. Cette fluxion peut 
venir de caufe interne, aufïibien que de caufe ex^ 
terne. On lesdiftingue l'une de l'autre > en ce que 
Celle qui vient de caufes externes, comme de chu- 
te > contufion y coup ou, blefliire , fait en peu 
d'heures un progrès infini ; & celle qui vient de 
caufe interne , comme d'âcreté dans les humeurs* 
ou d'une trop grande abondance de fang, ne croît 
qu'en plufîeurs heures. 

A moins que la meurtrifïiire ne foit violente ou 
compliquée , c'eft-à-dire , avec fra&ure de quel- 
que os voifîn , cette fluxion guérit aifément £c 
promptement, en y appliquant les remèdes con- 
venables. Il n'en eft pas ae même de celle qui vient 
ce caufe interne. La caufe en étant plus cachée , 
rend la guérifonde ce mal plus longue & plus dif- 
ficile ; c'eft pourquoi il eft à propos , autant qu'il 
eft pofTible, de fe faire inftruire par les perfonrieg 
qui n'ont pas quitté de vue le Cheval , dès avant 
les commencemens defonmâl;de l'occafionquî 
,ï'a fait naître ; des progrès qu'il a faits ; & fi cette 
fluxion n'eft pas périodique , ce qu'on appelle 
Lunatique, on ne rifque point de le fàigner au col, 
fur-tcAit fi le mal vient de caufe externe , &'fi la 
contufion a été violente; & on lui baffinera l'œil 
avec une des eaux fuivântes 
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ïrénez iris de Florence , en poudre fine ; Fucçe- 
feandi y eau-de-viè & de la reine d'Hongrie > dé 
chaque quatre cuillerées ; vitriol blanc 3 deux 
gros : mêlez le tout darfs quatre pintes d'eau dé 
Fontaine 9 lavez l'oeil avec une éponge , de trois 
heures en trois heures, jiifqu'à ce que vous voyiez 
un amendement ; puis continuez de fix heures eii 
lîx heures fi le mal diminue ; Si enfiii employez là 
Fuivante qui eft plus fimpîlé. , . ! 

Une cuillerée de poudre dé la racine d'iris de 
Florence & autant de Fucre-candi dans une pinte 
d'eau. La Fuivante eft préFérable , quand on aie 
fcommodite de l'avoir ^ ayant ëtélong-tems éprou- 
vée avec fucces. 

Prenez pierre çalâminaire rouge, ruthie, co'upe-f 
fôFe blanche & Fucre-crandi, de chaque demi-grôS 
fen poudre fine ; cpupez un çeuF dur tranverFale- 
inent , ôtezle jaune > mettez vos poudres à la pla- 
te , enveloppez votre œuF rejoint dans un linge 
que Vous mettrez inFuFer dans trois onces d'eau 
de plantin , & autant d'eau-roFe ; exprimez ten- 
Fuite le linge Fortement ,& vous Fervez de cette 
feaujOii la gardez pour le beFoin. 

De toutes les fluxions provenant de caufë inter- 
ne , la plus dangereiiFe , la plus difficile à guçrir ^ 
& qui dépare lé plus un Cheval -, eft une eFpecë 
de fluxion habituelle Fujette a* revenir régûlie^- 
mentde tems à autre > & qui donne au Cheval je 
hbm de Lunatique; 

Du Cheval Lunatique: 

L'ON appelle un Cheval lunatique, celui qui 
éft Fujet à une fluxion Fur un ou Fur les deux yeuxj 
ftait le retour périodique au bout d'un où pliaM 
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Ceurs mois lui obfcurcit tellement la vue , qu'il 
n'en voit ai*eime*»ent pendant des jours entiers. 
La fluxion paflee, l'œil revient auflibeau, &il 
paroît en voir aufli clair qu'auparavant 

Les accès de ce mal patoiflant avoir un cours 
à peu prés aufïi réglé que celui de la Lune , auront 
fans doute donné lieu de croire qu'elle pouvait y 
contribuer par fes prétendues influences. Mais fans 
examiner fi c'eft à bon titiëque Ton prend cet af- 
tre à partie , nous nous contenterons d'obferver , 
<jue cette maladie provient de l'abondance d'une 
fiumeur, laquelle n'achevé fa circulation & fa dé- 
puration qu'au bout du terme limité de trente 
jours, de foixante ou quatre vingt-dix ; en un mot, 
d'urie ou plufieurs fois le nombre de trente jours, 
plus ou moins, foit en vertu de la configuration & 
atiéchanique des organes , foit par l'imprefïïon , fi 
Ton veut, d'une caufe fupérieure. Cette maladie 
fe diftincue de la fluxion ordinaire, en ce que dans 
la péroidique on remarque au-defîbus de la pru- 
nelle une efpece de couleur de feuille morte. Du 
refte, au retour périodique près, les accidensfont 
les niêmes, inflammation à l'œil ou chaleur , en- 
flure , obfcurciflement fur la vue , abondance de 
larmes , taches jaunes, blanches 8c rouges, &c. 
Quoique ce foit une perfeftion & pour la beauté 
'& pour la bonté d'un Cheval, que d'avoir la tête 
feche , il eft pourtant un jufte degré , pafle lequel 
cette qualité dégénère en défaut. C'eft pourquoi 
il ne faut pas s'étonner de voir des Chevaux qui 
.ont la tête fort fecbe , attaqués de fluxions luna- 
tiques ; car quoique ce mal paroifle affèâré aux 
têtes grafles , à caufe de la grande humidité qui y 
abonde , & qu'elles y foient plus fujettes , le del- 
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féchement & rémencipation des autres produit 
quelquefois le même effet. L'œil manquant de 
nourriture, le Cheval perd enfin l'ùfage delà vue^ 
.Cette remarque doit engager à faire une égalé 
attention fur là vue des têtes feches, comme fur 
celles des têtes grafles. ! . 

Cette efpece de fluxion eft : d'autant plus dan- 
gereufe , que certainement elle fait perdre la vue 
au Cheval en très-peu de tems , foit qu'elle vien- 
ne tous les mois , ou tous les deux ou trois mois ; 
car on remarque qu'au plûtard au huitième ou 
neuvième retour périodique , le Cheval en perd 
entièrement la vue& l'œil perd fa nourriture , 8d 
devient maigre & atrophie. A moins que Tort ne 
reconnoifïè cette maladie dans.fon commence- 
ment > il eft inutile d'y tenter aucun remède ; par- 
ce qu'ils font ordinairement inutiles , & que Ton 
perd envaiit fbn tems & les remèdes fans fottlà- 
ger le Cheval. 

Dans cette efpece de fluxion /on né doît point 
faigner les Chevaux; mais on peut bîen'les purger! 
On ne le doit cependant pas faire d'abord , "mais 
il faut pendant quatre' ou cinq jours^ donner deux 
lavemens par jour* âii Cheval /puis pafïer à la pur- 
gâtion , & lui laver tes yeux avec l'eau décrite a-û 
Chapitre précédent ; mais pour éviter la récidive* 
il fera plus sûr de lui barrer la veine du larmier* 
Quand la fluxioh eft paflTée , quelques - uns. pré- 
tendent qu'il faut au mois fuivant , te dénerver 
au bout du nez* Voyez la manière d'y procède* 
aux opérations de Chirurgie. 

Il eft bon d'obferver que quelques perfonnes 
prétendent , que rien ne rend les Chevaux '-. plusf 
iuiets à ces for tes de fluxions, que de leur donner 
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(lu grain ou de l'avoine de trop bonne heure com- 
me font quelques-uns qui en donnent aux jeuneç 
Chevaux dès l'âge d'uri an , non que cette nour- 
riture ne foit bonne: mai$ il faut faire moudre 1^ 
grain , parce que les mâchoires trop foibïesà (jet 
gge : fe fatigant t rop fans cette préçautipn t 

.Du Dragon. 

. Le dragon eft une tache blanche , ou rouffè 9 oq 
itoire , qui vient au milieu de l'œil ; & qui s'étend 
mfenfîhlement , 8c couvre enfin toute la prunelle, 
fcettp tache a quelquefois la figure d'iyi petit yer 
pu ferpent tortueux > qui lui a fait donner le nom 
de Dragon. Un coup, peut en être l'occafion ; 
ce m^lpeut aufli venir de caufe interne ; rnaisdç 
fluelque câufq qu'il vienne , cptninp. ce mal de- 
ipanderoit plutôt une opération (qui n'eft pas ai - 
féç à faire àun Cheval ), qu'une firnple applica- 
tion, de remèdes esçejipvrs > qui ne peuvent agir 
luj v lp mal même , 8c quçles Chevaux ne font pas 
|les abîpnaux patiens 8c tranquilles , w on regarde cç 
jwl comme incurable; C'eft pourquoi il. (e faut 
jjonner de garde d'acheter un pareil Cheyal, quel- 
que, efpérance de guérifon quiç ççH|i,qitf lç yÇ n 4 
yçuitte ça donner. , ' l " ,~. 

- Les yeux de$. (Chevaux #e ^nt pas exempts 
t^'une niàlçdie , rqui â'eft que; trop 'commune parr- 
inî les hpmmes ; oti ia nomme' Taie >x>& C&taracle. 
£ette maladie eft l'épàiffififemient des liqueurs qui 
iprânlenc dan ; $fc cryitallm pu -dan* k membrane. 
^ucTçnyel0pf>e, : .çhi r ia Format/ion à'un€ nouvelle 
*|hemhrane qui vi^Ariç^ewçr^pûtmiaô une tpiiç & 
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travers au devant de la prunelle >-& obfcurcit par 
çonféquent^ & même fait perdre.la vue. Il y a 
peu de guérifao à efpérer , par les mêmes raifons 
qu'au Dragon. Cependant quand on s'en apper- 
çoi t dans fqn coHïmenc^ment, il n'y a aucun dan- 
ger de barrer la veine, & de faire les autres remer 
des ; mais fi c'étoit Amplement dans la cornée que 
fut l'épaifliflement , ou dans l'humf ur aqueuie % 
comipe il arrive à quelques vues grafles> on prend 
du fel marin , que l'ojn enferme dans un morceau 
de bois d'aune, creufé exprès &: rebouché ;on caJr 
cine Iç tout ; & quand le bois eft en charbon^ 
on le retire , & on fépare adroitement le fel que 
Von met en poudre ; & avec le pouce on en intrcn* 
rfkiit dans l'œil. Quand le mal eft extérieur x il n'y 
4 point de vue que ce remède ne nettoie ; maj$ 
£ le mîXtil prQfond > il ne peut l'emporter,, 

De Wngbï. 

■» 
II vient aux Chevaux auffi communément 
qu'aux hommes , une incommodité qui n ett pas 
fort dangereufe ; mais qui , étant pegligée , pour- 
voit fiiire perdre la vue.; on l'appelle Qngkt : c'eit 
une dilatation variqueufe des vaifTeaux de la cor- 
sée tranf^arente , qui vont fe rendre par un tronc 
à la cornée opaque , &. dont les memhraries s'é^ 
pai/ïiflènt infenfibleinent au point que les ramifi- 
cations qui partent du ceptre de la cornée trans- 
parente qui eft vis-à-vis de la prunelle , devien- 
nent épaitfes & opaques , & ôtent par çonféquene 
la vue au Cheval. Pour y remédier , il faut faire 
l'opération <jue l'on trouvera au Chapitre des 

Civ 
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Vc tEtrçnguillon ou Efquinanclc* 

Ce que Ton appelle aux hommes Efquinancici 
attaque les Chevaux dans les mêmes parties qui 
font le fiege de rétrangùillon: c'eft pourquoi nous 
regardons Tune & 1 autre comme la même mala~ 
die, d'autant plus que les accidensfont les mê«* 
.jne$ dans 1,'homme & dans les animaux. Cette* 
maladie eftune inflammation des glandes maxil- 
laires fituées fous la portion delà mâchoire infé~ 
j-ieure , que nous avons appellée la Ganache ; ce 
creux formé par les deux côtés de la ganache s 
Rappelle L'auge ou la Braie/ Par la proximité , 
cette inflammation fe communique aux glandes 
voifines , qui fe trouvent fituées à ïa bafe de l'os \ 
fcyoïde, ( c'eft l'os du gofier ) & même aux muf- 
cles qui environnent cette partie êc aux glandes, 
parotides , qui font celles qui fe gonflent; dans le 
mal qu'on nomme Avives, En le gonflant elles 
compriment les veines jugulaires & font périr le 
Cheval en très^peu de tems d'une efpece d'apo- 
plexiê , s'il n'eft prompteînent fecouru. Ce gon* 
flement eft fi confidérable que le Cheval ne peut 
tourner la tête ni à droite ni à gauche. On remar- 
que dans cette maladie que le Cheval jette une 
pourriture verte par le nez qu'il nç faut pas con- 
#pnd?€ avec la morve . 

X>es alimens trop chauds , comme le grain en 
trop grande quantité , le froid fubit & glaçant 
d'une eau de puits ou de fpurce , donnée à un 
Cheval arrivant en fueur , ou la trop grande fraî-* 
cheur du lieu où on lui 1 aille reprendre halaine 
lorfqu'il eft efTaufflé pour avoir été furmené, font 

lesçaufesks plus fréquente de ççtte maladie/ 
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Les accidens en font violens : ces glandes reC- 
ferrées, & la lymphe qui y circule , congelée fubi- 
tement par 4e froid , qui a faifî cette partie , em- 
pêchent les nouveaux fucs , qui y abordent , de 
s'y filtrer. La membrane qui enveloppe la glande 
déjà tendue & comme crijpée , eft obligée de fe 
tendre encore ; elle groiïit Se comprime la tra- 
chée-artere , qui eft le canal de la refpir.ation , 8c 
i'éfophage, qui eft le paflfage des alimens ; & 
caufeune douleur , non-feulement vive, mais dé- 
fefpérante, par le danger continuel de la fuffbca- 
tion , ce qui oblige l'animal à fe veautrer & à fe 
débattre , comme s'il avoit des tranchées. 

Quelquefois ce mal eft réellement accompa- 
gné de tranchées , auxquelles fuccede une réten- 
tion d'urine : il eft violent , dangereux, & de- 
mande un prompt fecours. 

Il faut faigner le Cheval aufïi-tôt qu'on s'en ap- 
perçoit, le vuider , 8c lui donner un lavement ; 
réitérer la faignée de quatre heures en quatre heu- 
res j lui mettre du beurré frais dans les oreilles , 
& lui étuver la gorge avec guimauve , graine de 
lin, aluine& feuille de lierre terreftre, de chaque 
une poignée , bouillie en fuffifante quantité d'eau 
de rivière. 

Il faut réitérer ces fomentations le plus fou- 
vent que l'on pourra : au moins cinq ou fix fois 
le jour ; Se après chaque fomentation , frotter la 
gorge avec populeum, beurre frais 8c huile de lau- 
rier fondus eniemble, & tenir la gorge bien enve- 
ioppée avec une peau de mouton. On peut au (fi 
lui pafler dans la gorge par dedans un nerf de 
bœuf bien fouple & uni avec lequel on portera 

du miel rofat dans ie gozier , eu i'introduifant 



doucement & te retirant de même > deux ou trob* 
fois , pour le netoyer. 

Il faut lui ôcer l'avoine , lui donner du Ton à 
la place ,&c le faire boire a l'eau- bjanche , ayant 
foin dç bien battre le Ton de froment dans Peau 
& lui donner très-pçu de foin. 

Lorfque le mal eft fi violent , que non-feule- 
ment lç Cheval en perd l'appétit, mais même qu'il 
|ui eft impoffible j a caufè ae l'inflammation , de 
pouvoir mâcher ni avaler ; il faut lui faire une 
bouillie avec des bifçuits fecs ou des croûtes de 
pain , que l'on broiera dans un mortier , &: que 
l'on fera bouillir dans trois peintes de bonne bière 
pu dans une quantité fuffiiànte de lait , 8c que 
l'on fera prendre avec la corne. 

Ordinairement le Cheval eft hors dp danger ^ 
quand il a pafTé dix à douze jours fans mourir. 

Des Avivas. 

Les avives forit une inflammation prompte & 
foudaine des glandes parotides. Ces glandes font 
iituées au derfbus de la bafe de l'oreille , en déf- 
endant vers le coin de la ganache. Le Cheval 
fait bientôt connoître qu'ïl en eft incommode 
parles violentes douleur qu'il refFent, tant dans 
cette partie, que dans le ventre, parce que ce mal 
eft toujours accompagné de tranchées , & les 
tranchées de rétention d'urine , ce qui oblige le 
Cheval à fe retourner & à fe débatrre vivement* 
La réunion de ces deux accidens fait connoître 
que le mal principal eft les avives ; car il y a des 
tranchées fans avives , mais rarement des avives, 
* fans tranchées. Aufïi lç Cheval portç-t-il fouyenÇ; 
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h tête du côté des flânes à droite & à gauche 
comme s'il voulait montrer 1'endrqit où if fent 1er 
plus de mal : il fe couche & fe relevé fouvent, 
fans trouver une place où il puiflTe avoir du repos , 
& ne peut uriner. C'eft pourquoi il faut comment 
cerpar lui mettre de la paille fraîche fous le ven- 
tre pour fe faire uriner , s'il effc poflible. Si cela' 
ne fuffir pas , on le mènera dans une bergerie où 
il y ait un troupeau de n outons, & fi cela ne fait 
point d'effet encore, on. tâchera d'introduire dans 
le canal de la verge un poux vivant, ou quel-; 
ques mprceaux de gros poivre concaffé ; enfuite 
on lui fera introduire dans le fondement le bras 
d'un horrune grailïëd^huile de noix ; on fera preA 
fer la veflîe, &: on frottera le fqureau avec lame-, 
me huile. 

Il faudra enftiite faigner le Cheval au col , pui$ 
peu de tems après fous la langue ; Se dans l'inter- 
valle lui donner trois quarterons d'huile d'aman- 
des douces avec demi-feptier d'eau-de-vie ( pour 
un petit Cheval } ou chopine ( pour un Cheval 
de carroflfe ) puis faifir entre les doigts ces glande* 
gorgées , lés manier , & écrafer fortement, & les 
battre avec le manche du boutoir ou du hrochoit 
pour tes meurtrir ; car c'eft une mâuvarfe mé- 
thode ijue de les ouvrir. Enfuite vous ferez une 
pâte avec des feuilles d'ortie verte que vous pile- 
fez avec de fort vinaigre , de laquelle p3te voufc 
remplirez les deux oreilles du Cheval , »de façon 
qu'elle puifTe y reftex ftpt à huit heures. Apres ces 
remèdes , on pourra lui donner deux onces de 
thériaque ,* un quarteron de miel de Narbonne, 
&un quarteron de fucre, dans trois deini-feptieiw 
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Si le Cheval continue d'être tourmenté de 
tranchées , on le feignera aux veines du flanc, & 
en lui donnera un demi-feptier devin blanc , au- 
tant d'huile d'amandes douces , deux gros de 
criftal minéral & deux onces de thérébentine de 
/Venife , avec une demi-once de poivre long en 
poudre , le tout mêlé enfemble. On remarque 
dans le bas de l'oreille en dedans une enflure , qui 
forme une efpece de repli. Il faut la percer avec 
le biflouri ou la lancette. Si le mal eit récent , il 
n'en fortira que du fang corrompu; s*il eft an- 
cien y il en fortira du pus 

Comme ce mal fait perdre l'appétit aux Che- 
vaux , .fi le Cheval reftoit plufieurs jours fans 
manger , il faudroit lui faire avaler quatre jau- 
nes d'oeufs avec une mufeade râpée , &. un quar- 
teron de fucre , dans une pinte de vin rouge pour 
le fortifier & le foutenir ; ou bien lui donner de 
-la bouillie décrite au Chapitre del'Etranguillon. 
Pour éviter ce mal , qui eft fort dangereux, & 
n'arrive jamais que par des accidens étrangers au 
tempéramment du Cheval , comme d'avoir bu 
une eau vive & froide , ou courante , ou tirée d'un 
puits très- profond , ( c'eft pourquoi cette mala- 
dieeft plus commune dans les paysde montagnes 
qu'ailleurs, ) il faut avoir foin , fi un Cheval n'eft 
pas accoutumé à la crudité de ces eaux , de la 
faire chauffer ou de la battre avec la main y ou 
d'y battre du fon de froment; ou fi l'on n'a pas 
la commodité de faire aucune de ces chofes , de 
promener le Cheval au pas & au trot aprfes qu'il 
a bu , pour échauffer l'eau dans fon eftomac par 
cette agitation. . 
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De la Gourme. 

1 Cette maladie eft une dépuration de la piAiitè 
épaiflè & vifqueufe, provenant de la qualité des 
nourritures que le Poulain a eues , ou du climat 
dans lequel il eft' né ; ce qu'il eft aifé de conce- 
voir en faifant attention , que dans les pays Mé- 
ridionaux ,. où l'air qu'on refpire eft plus fec , &: 
les plantes moins chargées de phlegme , les Pou- 
lains & les Chevaux font moins fujets à cette ma- 
ladie , que dans les Pays qui tirent plus fur le 
Nord, climat auquel cette maladie femble être 
particulière. 

Cette dépuration fe fait ordinairement par ma- 
nière de dépôt fur les glandes qui font fituées fous 
la ganache , lefquelles s'engorgent confidérable- 
ment 8ç viennent quelquefois à fuppuration quel- 
quefois fe dégorgent par les nazeaux fous Tappa- 
fence d'une mucofité fétide ; & quelquefois fe 
dégorgent des deux manières à la fois , la tumeur 
qui fe forme fous la ganache fe perçant quelque- 
fois d'elle-même. 

Il eft rare que les jeunes Chevaux échappent 
cette maladie vers l'âge de trois ou quatre ans 
dans ce Pays-ci ; & les deux manières dont nous 
venons de dire que fe terminoit cette maladie , 
fçavoir, par fuppuration,ou en jettant pnr les na- 
zeaux, font les deux plus favorables : car il arri- 
ve quelquefois qu'un Cheval jette fa gourme en 
manière de pus par diverfes parties, par une épau- 
le , par un jarret , par defliis le rognon , par un 
avant - cœur, par un pied &t. 

Aucun âge n'en eft cependant excepté ; car 
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il y a des Chevaux qui jettent dès la première âiï- 
née, d'autres des la deuxième ou troifïeme j mais 
ceux qui jettent avant la troifïeme, font fujetsà 
jetter plufieurs fois. Il efl pourtant avantageux 
qu'ils la puifTent jecter de bonne heure & dans 
les patiires , parce que l'herbe piirge le Cheval 
& qu'ayant la tête baiflee, cela facilite l'écou- 
lement des, matières.. Mais comme on n'a point 
cette commodité dans lHyver,^ il faut tenir lé 
Cheval chaudement dans récurie , le faire boire 
à l'eau tiède & blanche, lui ôter totalement l'a- 
voine, & ne lui donner que du fon. 

La principale vue que l'on doit avoir dans là 
cure de cette maladie, eft défaire jetter par les 
nazeaux , bu de faire fuppurer la glande fous là 
ganache , autant qu'il eft poflible. 

Quand un Cheval jette im parfaitement > il efï 
tare qu'il porte fanté, jufqu à ce que cette mala- 
die revienne dans un âge plus ayancé y àfîx oà 
fept, même à dix & douze ans ; c'ëfl ce qu'on ap- 
pelle F aujfe gourme. 

Pour prévenir cet accident , quand il paroît 
, difpofe à jetter , il faut lui faire un breuvage avec 
caù de feabieufe , feorfonere , chardon béni, rofé 
& chicorée amerfc, & vin blanc , de chaque un 
demi-feptier ; y délayer une once de confe&ion 
hyacinte > & lé lui faire avaler , après l'avoir laiffé 
cinq heures aufilfct , & l'y laiffant autant detems 
après ; ou bien on lui en fait autant de breuvage^ 
avec la poudre cordiale , dont il a été parlé ci- 
devant; 

En le débridant donnèz-îui du fon mouillé 
d'eau chaude. & le faites boire tiède & à l'eati 
blanche* 
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Donnez-lui matin & foir le lavement émbUient^ 
décrit à ltf maladie du Feu , & lui feringuezplu- 
fïeurs fois par j&ur dans les nazeaux de l'eau-dê- 
vie battue avec de l'huile d'olive ; du bien endui- 
rez d'huile de laurier, une plume d'oie ; faupou- 
drez le tout de tabac ou de poivre , & le mettez 
dans le nez du Cheval , ayant foin d'attacher ce 
plumeau ati licol avec un fil , mettez le Cheval 
au maftigadour pendant deux heures 8c réitérez 
le lendemain. Le troifïeme jour au« lieu de poi- 
vre ou de tabac , ufez d'ellébore etv poudre , juf-» 
qu'à ce qu'il cefïè de jetter. Il eft bon encore dé 
lui faire recevoir la fumée de quelques grains dé 
genièvre jettes fur uft réchaut de feu. 

Si la tumeur fous la gorge eft fi confidérablé 
qu'elle paroifle plutôt difpofée à fuppurer qu'à fé 
dégorger par les nazeaux ,frotez-latous les jours 
avec parties égales d'huile de laurier& de beurre 
frais & le double d'onguent d'althéa, mêlés à froid. 
Tenez le Cheval couvert &ù chaudement, & en- 
Veloppefc-lui la gorgô avec un peau de mouton 
la laine en dedans , pour achever de digérer & 
d'évacuer l'humeur qui caufe cette maladie , & 
dont te moindre refte eft Un levain qui produit! 
par la fuite une faufle gourme 9 - non moins diffi- 
cile à guérir que la gourme fim pie. 

Si la tumeur^ne paroît pas difpofée à bien fûppu-» 
rer, prenez un vére d'huile d'olive commune, deux! 
onces d'huile de laurier,deux onces de beurre frais, 
& la groffeur d'une petite noix de poivre, & plein 
la coquille d'un œuf de vinaigre. Faites fondre le 
beurre avec les huiles ; quand le fout eft fondu ,• 
jettez le poivre, &c, & faites avaler le tout tiè- 
de par les nazeaux au Cheval. Ce remède peut 
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caufer des battemens de flanc , mais qui fe difîi-* 
pent au moyen de ^avemens émolliens , que Ton 
réitérera deux fois par jour : ce remède eft fi effi- 
cace qu'il guériroit une morve commençante , 
c'eft pourquoi on le donne dans la gourme ou 
fauiïe gourme , quand on a le moindre foupçon 
de morve: on peut' réitérer ce remède jufqu'à 
quatre fois plaidant quatre jours d'intervalle en-» 
tre chaque prife. 

Quand un Cheval jette beaucoup , & qu'à 
cela près il boit Se mange bien y & que l'on 
fbupçonnela morve , donnez-lui cinqàfix fois, 
de cinq jours en cinq jours , deux onces d'huile 
d'afpic pure. 

Pour faire jetter facilement 8c en peu de jour* 
un Cheval, qui a peine a jetter par les nazeaux , 
foit dans la gourme , foitdans lafauffe gourme , 
on lui fait prendre dans fon ordinaire , compofé 
de moitié avoine 8c moitié fon , matin &l foir, 
une bonne pincée d'une poudre cornpofée de 
parties égales de graine de paradis, graine de lau- 
rier, foufre vif; le tout pulverifé enfemble, Se 
pafTé dans un tamis. Il faut obferver que plus la 
tumeur fous la ganacbe eft grotte , moins le Che- 
val eft en danger/çlutôt èc plus sûrement il gué- 
rira qu'en Eté 8c au Printems . fajfons où cette 
maladie fe manifefte le plus communément ; la 
feule pâture guérit prefque tous les Chevaux qui 
en font atteints ; quoiqu'en Hiver, en apportant 
la précaution de tenir le Cheval bien enveloppé 
dans une écurie bien chaude , cette maladie n'eit 
pas beaucoup plus dangereufe. 

, On emploie <Uyers mêlantes d'onguens fur la 
tumeur, 

o 9 
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Qn peut fe fervir du fijivant : onguent rofat , 
onguent d'althéa , onguent popUleum, miel cçm- 
mun, de chaque quatre onces : onguent bafilicutn, 

j huit onces : fondez le tout à petit feu, & après Fa-: 
voir retiré de defliis, vous remuerez le mélange 
jufqu'à ce qu'il devienne froid. 

Au défaut de ces onguens, on emploiera le ca- 
taplafme fuivant : prenez fauge & lavande , une, 
poignée de chacune, bien broyées dans uri mor- 
tier; ajoutez- y deux poignées de fleur de farine c 
faites bouillir le tout; enfemble dans du vinaigre à 
difcrétion. Le tout étant bien cuit, vous en appli- 
querez fur les glandes qui font fous la ganache % 
le plus chaud qu'il fera poflîble , deux fois par jourv 
Il eft à propos de faire manger par terre tous 
les Chevaux qui jettent : cette attitude facilite* 
récoulement des matières par les narines. Il faut 
avoir attention de bien faire nétoyer la place o\t 
on met leur nourriture, pour qu'ils ne refpirent 
point de pouflîere. Lorsqu'ils jettent imparfaite- 
ment, on les aide par la filmée de ce parfum on 
quelque femblable. Prenez oliban , maftic , ftora5c 
calamité , femence d'ortie , agaric , baies de ge- 
nièvre & de laurier, de chacun une once , faites 
du tout une poudre dont on jettera une once fut 
un réchaut de feu pour en faire recevoir la fumée! 
au Cheval , après lui avoir mis la tête dans urf 

L fac ouvert par les deux bouts ; on réitère ce re^ 
znedè tous les jours pendant dix a douze jours. 

' De lafàujc Gourme. 

Cette maladie , qui , comme nous avons dit , eft 
k refte d'une gourme jettée ttnparfaitérueat j 
To*>» IL D 
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eft alors beaucoup plus confîdérabte qu*au{5arà«* 
Vant, d'autant qu'aux accidens décrits dans la 
gourme , fe joignent la fièvre , une difficulté de 
frefpirer , & de grands battemens de flancs , par ou 
Commence cette maladie, & par où on la diftin- 
gue de la. morve. Mais le Cheval n'en eft pas 
Aoins en danger, fur-tout quand il vient de nou- 
veau à jetter par le nez : car dans cet âge avan-* 
ce , la dépuration ne s'y fait plus avec tant d'ai- 
êinçe, Se l'çn aura beaucoup plus de relîburce 
«fans la fupuràtion, en ce que la tumeur, à cet 
âge, n'eft pas toujours fous la ganache , mais 
quelquefois à ta partie externe de l'os de la ga- 
nache , au même endroit où viennent les avives. 

Quapd il n'y a point de tumeur fous la gana-, 
<jhe, te Cheval en ell beaucoup plus malade , 
toutg l'humeur étant obligée de fortir par le nez. 
t/on obferye encore que cette humeur eft plus 
jaune que dans la gourme, ce qui ne fert pas 
çeu à les diftinguer. 

Il faut dans cette maladie , ufer de beaucoup 
tjjus de laverhêns que dans la ^précédente , et 
beaucoup plus long-temps; enfuite ufer des eaux 
cordiales ci-devant prefçrites, s'il peut lever la 
^ête , & procurer , s'il fe peut , une louable fuppu-» 
j^çiQn, pour mettre le Cheval en sûreté.* 

ï)u Rhume ou MorfondcmtnU 

Ce que l'on âppe,tle,.R/W2e dans les Hommes, 
s'appelle Morfondement parmi les Chevaux , le 
iferme de BJ^uroê n'y éjtant point^ea ufage. Gçt- 
fe. njaladie,a fe$ accident tellement femblable$ 
kùx précédentes > qu'on ne la peut aifément cL£* 
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tinguer : car Je Cheval paroît trifte &; dégoûté^ 
touffe, jette aufli par les nazeaux une pituite 
acre, gluante, blanche ou verte , & a les glan^ * 
des engorgées fous la ganache autfwbien que 
dans les maux dont nous venons de parler. Il s y 
joint quelquefois une fievré allez violente, Jaréf- 
piration s'embarralTe , & il paroît en grand dan- 
ger de fuflfoquer. On la diftingue pourtant en ce 
ijue le gofier devient dur & fec au touchet. Cette 
maladie ne laiffe pas d'être périlleufè & quelque- 
fois longue. . 

• Elle peut dégénérer en mal de Cerf, &, lé cot 
devient roide & les dents ferrées de façon qu'il, 
n'eft point dé force qui puifïè ouvrir la bouché 

1 du Cheval , comftie on le verra quand nous par- 
lerons du mal de Cerf Elle peut aufli dégénérer 
en morve., \ .,'■■-.< ' ,'.'.' 

U faut donc, auflfi-tôt qifon s'apperçoit de l& 
tumeur (bus là ganache, la lui frotter avec quel- 
que onguent qui l'excite à jetter : en voici un donc 
6n peut fe fervir avec fîiccès. > 
; Prenez huile d'olive, huile de laurier ,* beurré , 
frais, de chaque une once ; onguent d'ajthéa / 
fleux onces ; mêlef à froid en confîftance d'on-* 
guent; s'il y à fièvre, donnez le breuvage décrit 
à la gourme, ayec les mêmes précautions, &, lui 
donnez en le débridant, du ion mouillé d'eau 1 
Chaude , & qu'il boive aufîi à l'eau blanche 

'■ fchaude. ■ \ . , , 

Donnez aùffi des lavemëns émolliens chaque 

\ jour , quoique plufieurs perfonnes qui fe mêlent" 
ae Chevaux ; craignent à,e leur en donner dans 
îç morfondement :,câr l'expérience nous cpn- 4 

Mac qu'ils y fô&t bïen^ & laràifon tiohs erfper^ 

Bi/ 
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fuade : fervez- vous de la defcription émôllientef 
donnée à la maladie du feu. 

S'il n'y a point de fièvre , donnez-lui une prifc 
de la poudre cordiale décrite aufîi au feu. 

De la Morve*, 

Nous mettons la Morve à la fuite de ces mala- 
dies , parce qu'ejle leur fuccede quelquefois quand * 
elles ont été négligées ou maltraitées, & que les 
fymptômes en (ont fort femblables. Cette mâla- \ 
die a beaucoup de rapport à celle que Ton nom- 
me pulmonie ouptyfieaansles hommes: car à la , 
toux près, que les Chevaux n'ont point ordi- ; 
siairenient dans ce, mal, le fiege de cette maladie ; 
paroît être un ulcère dans le poumon ,* quoi- 
qu'on trouve dans cette maladie, des ulcères % 
dans d'autres partit s > comme • le foie , la rate , 
les reins. 

. Cette maladie fe reconnoît à un écoulement 
qui fe fait par les nazeaux, d'une humeur vif- 
queufe, tantôt blanche, tantôt roufle, d'autres 
fois .jaune ou verdâtre : joignez à ce figne, l'en- 
gorgement des glandes fous la ganache , lefquelles 
deviennent doulùureufes & adhérentes^ à l'os. 
Quand même elles ne feroient pas adhérentes , 
fi elles font douloureufes, c'eft un grand préjugé 
«de morve. 

On remarque communément que dans la mor- ; 
ve les Chevaux ne jettent que d'un côté , & que 
dans le morfondement ils jettent dps deux. 

L'on fait encore une épreuve , c'eft de mettre ; 
la tête du Cheval fur un fceau plein d'eau çlai- 
i$ > fc de brouiliçr l'humeur qui couIp p*r le 
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Ml du Cheval. Si cette mucofîté ou morve fe 
précipite au fond , comptez que c'eft du pus ; . 
ïi elle fumage , il y a lieu de croire, que ce n'eft 
qu'une lymphe épiiflîe ; quelquefois même on 
y remarque quelque trace de fang: quand voq* -; 
voyez ce ligne , comptez la maladie pour incu-^* 
rable. . 

On connoît encore qu'un Cheval eft mof- 
veux par cette épreuve : on trempe dans de fort 
vinaigre, un morceau de linge ou un plumacéau, 
qu'on lui fourre dans les nazeaux ; s'il s'ébroue , » 
(c'eft l'éternuement du Cheval) il n'eft point 
morve.ux , du moins confirmé : car il-ne pour- 
roit faire un mouvement fi violent, s'il y avoit 
ulcère dans les nazeaux : s'il ne s'ébroue point 
par conféquènt ,* on le regarde comme mor- 
veux. "^ " ' . 
* Cette maladie eft périlleufe pour le Cheval , 
mais elle eft encore très-dan gefeufe dans une 
écurie ,& fe communique aifément, même par 
l'air que les Chevaux refpirent. Ainfi la première 
chofe que l'on doit faire , eft de féparer des au- 
tres un Cheval atteint de cette maladie; enfuite 
vous lui ferez prendre le remède fuivant en breu- 
vage. 

Prenez trois têtes d'ail, une poignée de graine 
de genièvre, un demi- verre ue lue de brione; 
pilez le tout enfemble; prenez outre- cela poi- 
vre battu & gingembre en poudre , de chaque 
une once ; canelle & clou de gérofle battus , de 
chaque une once & demie, & deux cuillerées de 
bon miel ; mettez infufer le tout dans une pin- 
te de vin blanc , & pàflez la liqueur. Faites in- ' 
fufer d'un autre côté une demi - once de bon ta- 
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bac dans un verre de vin blanc, paffez & mêUl 
les deux infufions , que vous ferez prendre au 
jCheval , ayant foin de le mener immédiatement 
après au trot & au galop pendant un quart d'heu- 
Jre. Il faut qu'il foit deux bonnes heures devant. 
& autant aprë$ fans manger ni boire. Il faut auffi 
Je faire bien couvrir. Ce remède eft violent, & 
le Cheval en éft à l'extrémité ; c'eft pourquoi on 
aie le donne que iquand la moïye eft bien mau- 
vaife. On s'en fertaulTi pour le farcin. 
, En voici un autre qui eft plus doux : prenez 
deux onces de- Mercure coulant , que vous faites 
amalgarrçr avec fuffifante quantité de fleur de 
ibufre , dont on fait des pillules avec du beurre. 
Au bout de huit jours, donnez-lui de norçvelles 
pillules , Se ainfi de huitaine en huitaine. 
1 Ou bien donnez-lui chopine de vin émétîquç 
de deux jours l'un , pendant quinze joutfs ; mais 
malgré tous ces remèdes, tenez le mal pour in- 
curable, quelque peu invétéré qu'il (bit, & mê# 
ine on ne doit tenter ces remède* que dans l'in- 
certitude où Ton eftdefçayoirficteft cette mala- 
cUe : car fi Ion en eft allure ^ c'elt une dépenfe 
inutile, cette maladie étant reconnue par tous 
ceux qui ont de l'expérience , pour être incurable. 
JNous ne fommes pas eut ris dans te détail des trois 
efpeces de morve, glandeufe, épineufe & chan- 
creufe , dont parlent tous les gens qui fe mêlent 
4e Chevaux, tant parce qu'ils ne les caraârérifent 
fe ne les dift inguent pas afTez bien Tune de l'autre f 
que parce qu'ils les reconnoiffent routes trois pour 
incurables. . : ' ' * L " : 
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Le Lampas efl une tumeur de la groffèur d'une 
4 jioifecte y qui fe forme à l'extrémité antérieure de 
la mâchoire fupérieure , proche des pinces : 8ç 
quelquefois la chair défcend dHjn demi-doigt plus 

^ bas que les dents. Cette gr olfeur çaufe de la dou 7 
leur au Cheval en mangeant 3 particulièrement 
Jjorfqu'il m^nge du grain. Comme ce mal rie s'en 
va pas de foi-même , on eft obligé d'ôter la fe-» 
\e , même aux jeunes Chevaux, quoique ; lès 
dents de lait ne fbient pas encore tombées. Ce r 
la fe pratique avec uri fer rouge fait exprès pour 
çetufage, lequel eft plat par ie bout, 8f large 
.comme une pièce de douze fols, On a foin de 
lui rfiçttre auparavant dans la bouche un pas d'ârtes 

. enveloppé dans du linge, pour lui tenir la bouche 
ouverte, crainte de le bleflfer. Il faut beaucoup 
d'adrefTe dans le Maréchal qui fait cette opéra* 
lion , premièrement pour la f^ire en une applica- 
tion du fer chaud , fecofidement pour nç pas eau* 
ftérifer jufqtfà l'os, ce c^ui arrive /quand on y re 7 
yient à deux fois. 

> Quand les dents de lait font tombées, oft faîfc 
cette opération encore plus hardiment. 

L'opération étant faite >. il faut que le Çheviï 
ne mange que du fbft mouillé pendant quelques 
jours ; & s'il ne recouvré point l'appétit, il fauç 
lui laver la bouche avec un linge trempé dans 
du vinaigre y dajis lequel oh. aufa broyé deirtT ou 
trois têtes d'ail y avec une petite poignée dé fel«: 
ce linge s'attaîche au bout a un bâton. , 

Quoique cette incommodité ne paffè pas pour 
^jaladid, il en peut cependant arriver de matf- 
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vaifes fuites , parce que le Cheval ne pouvant ni 

boire ni manger, tombe malade de foibleffe. 

.% ■ . • 

Barbillons. 

On appelle barbillons, de petites excroiflances 
'charnues , qui ont la figure des barbes d'un noif- 
fon qu'on nomme Barbillon , fituées à deux 
doigts au del^ des crocs d'en bas à la partie laté- 
rale interne des dents; ce mal empêche un Che- 
val de boire , & par conféquent de manger , ce 
qui le feroit bientôt dépérir. La guérifon de ce 
mal dépend de l'adreffe d'un Maréchal à intro- 
duire des cifeaux longs fous la langue du Cheval , . 
& à emporter d'un feul coup ces excroiiTances à 1 
droite & à gauche fucceflïvement , ce qui fe fait * 
sjyec le fecours du pas d'âne, comme pour ôter 
la fève. On tire la langue, & on prend garde que 
le Cheval ne retire la tête , parce qu'il pourrait 
arriver que la langue refteroit dans la main , fur- 
tout fi le Cheval étoit vif & peureux : car il n'y 
a point d'animal auquel la langue tienne moins. 
Après lui avoir coupé les barbillons , il fera bon de 
lui donner un coup de corne, & de lui laver la 
bouche avec du fel , de l'ail & du vinaigre pour 
le remettre en appétit. 

Cirons. 

Il vient à la bouche des Chevaux une incom- 
modité qu'on appelle Cirons : ce font, de petits 
boutons blancs qui viennent au -dedans des lè- 
vres, fupérieure & inférieure, & qui pafTent 
la première peau. Four les ôter > il faut fe fervir 
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d'un clou de fer à cheval , ou d'un autre ïnftru*- ' 
nient femblable, pourvu qu'il ne foit pas trop 
tranchant^ & prendre avec la main les lèvres 
, l'une après l'autre, comme fi on vouloit les re- 
tourner ; enfuite on découpe la première peau à 
l'endroit des cirons, & on coupe légèrement la 
chair en. divers fens pour en faire fbrtir un peu 
de fang, après quoi on donne un coup de corne 
au Cheval, on lui lave la bouche comme ci- 
deflùs, & on le met au fon mouillé pendant 
deux ou trois jours. 

Des Surdens. 
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L'ON appelle Surdens , des dents mâchelieres 
inégales, & qui s'ufent plus d'pn côté que de 
l'autre, ce qui fait que ne portant point égale- 
ment l'une fur l'autre ; le Cheval ne peut pas bien 
broyer les alimens, dont une partie retombe de 
la bouche. Quelquefois ces furdents deviennent fi 
longues & fi pointues , qu'elles bleflent le palais 
& les gencives. 

Le remède eft de renverfer le Cheval par terre 
fi Ton n'a point de Travail , de lui mettre un 
pas-d'âne dans la bouche , de lui cafler avec un 
gouge & un grand fer , qtri fert de marteau , cette 
excroifiànce ofleufe , ou du moins l'évuider s'il fe 
peut,& lui faire ronger le carreau enfuite, pour 
unir les afpérités de la dent caflTée. 

Cette opération même de faire ronger le car- 
reau , fuffit pour unir les dents , & eft moins dan- 
gereufe, mais demande beaucoup plus de patien- 
ce* Le carreau eft une groflè lime quarrée , qu'on 

met dans la bouche du Cheval entre les groffès 
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dents, pour la lui faire mâcher pendant uh quart 
d'heure , ou plus , s'il eil néceffaire ^ au moyen da 
quoi ces furdents deviennent égales aux autres 
dents. 

Il arrive -quelquefois aux premières dents au? ! 
defïiis des crochets, qu'elles s' allortgentconfidé-* 
rablement, & reflèmblënt à des dents de Loup; 
on les coupe avec des triquoifes. 

La même chofe arrive aux crochets, mais plus \ 
communément à ceux d'en bas : on eft oblige i$ } 
Jes rogner de même. . j 

Des Barres & de la Langue hleffèes* 



Les barres peuvent être bleffees,rionrfeuleMën^ ; 
, lorfqu'on xïï obligé dç fe fervir du pas-d'ânè 
dont nous avons p^rlé. dans l'opération précé- 
dente, mais un Cavalier qui a la main dure, un 
mors trop rude, & un coup porté par accident 
fur le mors ou fur les barres mêmes , peuvent 
y faire des écorchures^ des bleflùres, oi enta- 
mer jufqu à l'os, & en faire fauter des efquilles. 
On peut juger par la eaufe de l'accident , com-s. 
t>ien la plaie eft considérable. Si lacaufe n'en eft 
pas connue, il faut examiner s'il n'y a point de 
pourriture & de puanteur dans la plaie , ce qui en 
Fait un ulcçre. Cela fe connoît facilement en por- 
tant le doigt dans la pîaie , $c de-là au riet. Itfauç 
chercher aufli s'il n'y a point d'efquille enlevée ou 
éclatée. Lorfque l'os jteiroît faîn & entier,' 8c cjfcfil 
n'y a point de puanteur , il faut fe fervir de bit* 
lots de miel, qui fe font de cette manière. Oa 
prend un linge , qu'on étend fur une table, & qiïe 
l'on couvre de miel pur ou de figues feches priée* 
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àyec le, miel; après quoi on le roule de facxm 
qu'il faflfe à peu près la groflèur du poignet. En- 
fuite >on met ce rouleau dans la bouche d«u Ctte- 
yal, & on l'y arrête par le moyen d'une ccirdet af- 
çachée aux deux bouts ^u rouleau, & qu'on paffi| 
par defïùs la tête du Cheval comme une bride , & 
on le met quatre oli cinq fois par jour une heure 
à chaque fois : s'il y a pourriture pu quelque chpr-ï 
fe d'éclaté, il faut y mettre du fucre candi en 
poudre , qu du fucre commun. 

Quand à la langue , fi elle fe trouve bleflee , le 
fepos, pu au 'moins un mors plus doux , en cas 
que Ton fbit obligé de s'en fervir précipitamment^ 
la rétabliront en la frottant ayec du miel rofat. 

Si la bouche étoit fort échauffée, on pourroit 
piler de l'éclairé avec du verjus & un peu de fel % s 
ce quelques gouttçs d'huile, it en frotter la bou- . 
che. Quand il vient fur la langue un limon .épais , 
que Vàn appelle communément Chancre , on la 
frotte avec poivre , fel&vinaigremêlés enfembîéi 

Il èft important de guérir ptomptement u^ 
Cheval qui a la langue Meflee , parce que s'il fent 
du mal îpïig- temps à cette partie , il ^'acçpiitumç «fc 
tattre à la main M lever k tête. 

»....'*. • • • . v ♦. 'i ! 

Çu PiJfancJJc ou Pinfaftcjfê* 

©N trofcye dans quelques Auteurs , twe maladif 
qui eft peu commune dans ces Pays , puifque non- 
feulement nous ne Pavons jamais vue , mais des 
Maréchaux, pendant plus de cinquante années 
d'expérience, n'en ont jamais entendu parler. C'eft 
Une maladie de l'avant -main comme de l'arriére- 
inain, Elleçomûienee par une demangeaifon con- 
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lîdérable fous le pied ,-& le Cheval ne pouvant fe 
difpenfer d'y porter la dent , & même la langue,, 
ce mal fe communique avec une telle fubtiïité, 
qu'il en perd l'appétit fur le champ. La langue lui 
devient toute noire , & tombe en vingt - quatre 
heures. Nous ne fbtnmes point garants de ces faits, 
mais nous les trouvons rapportés par divers Au- 
teurs qui donnent, comme de concert, le mê- 
me fremede pour ce mal. Ceft de faigner d'a- 
bord le Cheval à la pince du pied malade, puis 
lui laver la langue avec fel & verjus; & enfin 
le faigner de la langue, & ils afsûrent que le 
Cheval guérira mir^culeufement. ' . * 

Du Tic. 

Il y a deux fortes de Tics, l'un eft naturel % & 
l'autre provient d'une mauvaife habitude. 

Le tic naturel , ou qui vient de naifTance , eft 
un mouvement involontaire des mufcles de cer- 
taines parties, comme des yeux , de la mâchoire , 
ou du col, lefquels agiflant fans le confentement 
de Tanimal, lui font faire des mouvemens qu'il 
n'eft pas le maître d'empêcher. L'on voit des 
hommes fujets à cette première efpece de tic , 
mais elle eft fans remède. 

La féconde efpece de tic eft une mauvaife 
(habitude que les Cheval contractent. Parmi une 
'infinité de ces mauvaifes habitudes , qu'il feroit 
trop long de rapporter, la plus commune eft de 
ronger la mangeoire ; & comme les uns la rongent 
plus volontiers avec la mâchoire fupérieurre , les 
autres avec l'inférieure , c'eft ce qui fait que les ' 
uns ont les dents d'en-haut plutôt ufées , les autres 
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celles d'en-bas. Ce défaut vient de ce que les Che-» 
vaux étant jeunes, & Tentant du mal aux dents 
qui percent les gencives, ils fe font accoutumés à 
ronger le bord de l'auge , pour faire pafler cette 
demangeaifon, ou bien ils contrarient ce défaut 
four l'avoir vu faire à d'autres. Il réfulte beau- 
coup d'inconvéniens de cette habitude. Le pre- 
mier eft qu'ils perdent une grande partie de leur 
avoine , le fécond eft qu'ils prennent beaucoup dé 
vents, ce qui non -feulement les fait roter conti- 
nuellement , chofe très - défîgréable à entendre , 
mais encore leur donne fouvent des tranchées* 
dont ilis peuvent mourir. Il en eft qui rongent con- 
tinuellement leur longe & la coupent ; à ceux-là il 
fiiffit de leur mettre une chaîne. D'autres mordent 
tout ce qui fe préfente à eux ; ceux -.là font les plus 
' dangereux,&lacorreâionleureftnéceiraire. Pour 
ceux quitiquent fur l'auge , on la frotte avec du fiel 
ou de "la fiente , ou bien on y met des lames de cui- 
vre ou de fer ; mais le plus sûr eft de leur donnée 
leur avoine dans un fac, & de les attacher court Se 
haut à un anneau de chaque côté. 

Du Mal de Cerf, 

Cette maladie eft une ef]>ece de rhumatifmô 
univerfel qui tient le corps roide dans toute fou 
étendue, mais particulièrement le col & les ma- 
choireg, de forte que le Cheval ne peut manger > 
& eft autant en danger de mourir de la faim, que 
de fon mal. Dans cette maladie il tourne les 
yeux par un mouvement convulfif , comme s*îL 
alloit mourir , de forte qu'on n'en voit que le blanc, 
& il a par intervalle des bartemens de coeur 
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jfc de flancs fi grands, qu'on croirait qti'il- va 
périr. En maniant le col on le fent rotde & ten- 
du; & la peau aride. La fièvre accompagne cette 
maladie, qui elt fbuvent mortelle, & demandé 
un prompt fécours. .Cette ipaladie éft d'autant 
plus dangereuse, qu'elle èft Communément ac- 
compagnée de, fourbure & de gras fondu. Si ces 
accidens n'y font pas joints , il y a à efpérèr: 

Il faut donc alors faigher promptement a la vei<* 
rie du Col i & réitérer la faignée pendant douze k y 
quinze heures , d'heure en heure ou au moins de 
deux heures en deu^ heures; n'en tirant qu'uit 
verre environ à chaque fois ; donnez au Cheval 
des lave m en s émolliens tous les jours ; &. frottez- 
lui la mâchoire &, le col , fi le mai ne le tient que 
dans ces parties, avec une compofition de moi- 
tié eau-de-vie & moitié huile de laurier , & autant 
d'Onguent d'althéa, ou bien avec un mélange de 
parties égalés d'huile d'afpic, d'huile dé théré» 
bentine fc d'huile de lauriei. . . 

--Mais fi le Cheval en eft attaqué par* tout le 
corps, trempez un drap dans de l'eau-de-vie , oit 
fi le Cheval n'en vaut pas la peine, dans de la Le 
de vin chaude, Se lui enveloppez tout le corps ,' 
après le lui avoir frotté avec la çompbfition pré- 
cédente, & le couvrez bien. 
. Si le Cheval n'a point de fièvre , donnez -lu^ 
le quatrième jour de la maladie le matin à jeun,' 
Une prife de poudre cordiale, &: le faites boire k 
Keau panée. 

Et au cas que le .Cheval eût la fièvre, donnez^- 
lui le breuvage d'eâux cordiales, & le foir un là* 
vement. 

Lgrfîjue. le Cheval commencera k fianter àei 
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matières liées & épaiflès, ceffez les breuvages, poii-i 
dre & lavement, & le mettes à Tufage d'une bouil- 
lie faite avec de la farine d'orge & de l'eau bien 
cuite & bien claire ; donnez-lui en une pinte, &C 
prenez garde qu'il ne perde haleine en ravalant. 

Il rie faut pas oublier le feu dans cette mala- 
die. On pafle un bouton de feu fur le haut de là 
nuque près du toupet, avec un fer gros comme 
le doigt , & de la longueur du doigt , on y fait 
entrer un plûmaceaU enduit d'un Uniment fait, 
avec une once d'huile de thérébéntine & une 
cuillerée de verd de gris en poudre ; vous en 
baflèrei deux autres au-deflîis des oreilles ; mais 
à ceux -là on y pafle Un féton enduit du même li- 
ftimeut, ou de iupuratif, ou de quelqu autre di- 
geftif. 

Si le train de derrière éft entrépris, paflez aii 
troifieme nœud de la queue en remontant, un 
bouton de feu , & y mettez un plumaceau enduit 
du même onguent. 

Si les mâchoires fe ferrent trop, mettez- lui un' 
billot gros comme le poignet, enveloppé d'uii 
linge chargé de miel , pour lui tenir la bouche ou- 
verte avant qu'elle fbit tout-à-fait ferrée, & pour 
lui mettre de temps à autre la mâchoire en mouve-: 
ment, jufqu'à ce qu'il mange. Si les mâchoires 
é'étoienttellemement ferrées qu'on ne pût lui cou- 
ler aucun breuvage dans la bouche, il faudroit 
faire un coin de bois large & mince , & l'intro- 
duire en frappant doucement avec un marteau à 
£lufieurs reprifes & à plufîeurs heures de diitance.- 
ï! fuffitque Ton ait deux ou trois lignes de jour * 
pour qu'il puiflè prendre des remèdes & quel- 
ques aljbaen», 0a lui préftaterà pour nourriture 



\ 



V 



s 

64 E C O Z K 

y n peu de Ion , ou bien de la farine battue dans 
de l'eau._ 

Vous pouvez., pour lui frotter les mâchoires , 
vous fêrvir de l'onguent pour la nerf- foulure, 
ou onguent des nerfs? dont voici la defcription. 

Manière défaire V Onguent des Nerfs* 

Prenez des fleurs de romarin , de lavande , de 
millepertuis , de camomille & de mélilot , de 
chaque une poignée , 6c les mettez dans un 
grand matras ; verfez deflus une pinte d efprit 
de vin bien re£tifié , mettez par-defliïs un vaif- 
feau de rencontre que vous lutterez bien , puis 
vous mettrez votre matras au bain -marie ou 
fur du fable chaud , & Ty laiflèrez vingt - quatre 
heures, remuant de temps en temps pour en fa- 
ciliter la teinture; prenez d'autre part chamœ- 
pitis, marjolaine , romarin, menthe , rue , la- 
vande , de chaque une poignée , genièvre verd , 
deux onces, baies de laurier, racine de pire- 
thre & maftic, de chaque une once , benjoin , 
demi-once , caftoréurp & camfre, de chaque trois 
[ros : pilez chacune de ces drogues féparément 

les mettez enfei&ble dans un nouveau matras 
luté de même que le premier avec fon vaiffèau 
de. rencontre fur un bain de fable ou bain-ma- 
rie, ic le laiflèz vingt-quatre heures de même, 
remuant de temps à autre pour en tirer une forte 
teinture* Au bout de vingt - quatre heures , mêlez 
dans un troifieme matras vos deux teintures, que 
vous verferez par inclination > & y ajouterez un* 
livre de favon marbré , coupé bien menu , cou- 
vrez d'un vaifleau de rencontre , luttez , & met 
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ïti de nouveau à unibain de fable ou bàin-marie , 
remuant de ternis en tems ^ jufqu'à ce que le favon 
étant parfaitement diffous , le tout fbit en cdhfif* 
tance d'onguent. Cet onguent eft excellent non4 
feulement pour les nerfs-ferrure^ de vieil , poui 
les entorses & foulures, mais encore pour les effort* 
d'épaule Se de hanches, 

s ï)u Vtrtigài 

9 

Lis Vertigo eft aux Chevaux ce que l'on àj$f 
£>ëlle aux hommes Délire, ou Phrénéjîe > du Tranfi 
fort ; il en eft aux un s comme aux autres ^ de deux: 
èfpeces , l*uri tranquille &: l'autre furieux. 

Dans le premier, le Cheval, met là tête entré 
les jambes , va toujours droit devant lui ; (fans fé 
détourner; Il paroi t avoir les yeux renyerfés > &c 
va donner de latêteaii mur, parce qu'il ne voii 
pas , & même fé laiffe tomber fort rudement pat 
terre dans fon étouïdiflèment^ 

Cette maladie fe traité à péd près comme là 
précédente ; on fâigné le Cheval de trois en trois 
heures, ; ©n lui met de même des boutons de fèu ; 
fenfuitë on applique Une peau de mouton tputd 
fchaude fur la tête; on le frotte avec lek même$ 
bnâions , & on lui donné lés mentes poudres cor- 
diales; 

Le Vertigo furieux ëft iinë efpeeé dé rage ;8à 
l'on ne petit approcher du Cheval fane beaucoup 
de péril ; il né veut ni.bbiré > ni manger ; ilfe dé-* 
bat; il fe frappe la tête contre. les mtirs & paraît! 
Comme défeipéré ; quand il s'échappe il caufe dé 
terribles 4éfôrdres Des Auteurs prétendent qud 
|e vertige vient d'un ver qui prend naiffance fana. 
TemtlL B 
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la queue , & qui monte toujours le long de f èpfc 
ne du dos jufqu'à la tête > où étant parvenu il 
caufe tous ces ravages , lorfqu'il vient à toucher 
la dure - mère ; niais cela n'a aucune vraifem- 
blance ; & les maladies qui attaquent le genre 
nerveux , font capable* de produire cet effet. Il 
eft aflèz inutile de donner des remèdes pour ce 
mal , parce qu'on ne peut approcher du Cheval; 
cependant fi on le pouvoir ; la faignée jufqu'à 
défaillance, les lavemens rafraîchiffans & purga- 
tifs, & les ondions précédentes, y pourraient 
âonner foulagement. 

, Cette maladie provient fouvent d'un coup de 
foleil, fur-tout û te Cheval a eu longrtems le 
foleil dans le front y étant au piquet la tête expo- 
fee au plein midi : quelquefois auffi de l'indifcré- 
tton d'un Ecuyer , qui aura fatigué trop loog- 
tems un Cheval , en lui donnant une leçon trop 
violente & trop longue for les voltes ou pirouet- 
tes ; ce qui eft capable d'étourdir un Cheval, 
; Il faut attacher un Cheval atteint de ce mal 
entre deux piliers avec un licol à double longe, 
afin qu'il ne puifiè fe frapper la tête ni contre 
IVtuge , ni contre le râtelier. 

Du mal de Taupe, 

' Ce mal vient aux Chevaux qui tirent au col- 
lier , préférabLement aux Chevaux de felle ou de 
liarnois ; il vient fur le fbromet de la tête , entr« 
les deux oreilles y ou plutôt derrière les deux oreil-* 
les, à l'endroit où porte le licol ; & eft une meur-* 
trifTure qui dégénère en zbfchs , qui fufo fouvent 

«outle loog de 4a çritûer* Les autres Chevau» 
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^cùVent pourtant gagner ce mal > lôrfqii'ils tirent? 
trop au licol , fui— tout fi le licol eit fait de cordey 
bu lorfqu'ils ont reçu quelque coup 7 violent ; oit 
bien quand ils ont été trop long-temsexpofés au; 
foleil 9 comme il arrive au piquet à l'armée. Cette 
tumeur excède quelquefois la groflèur du poing j. 
& eft remplie de fang extravafé au d'eaux roufi 
fes ; s'étend tout du long de la crinière , 8c gagnft 

\ beaucoup de terrein en peu de pems, à caufe de 

I là pente. 

Les Chevaux ombrageux font plus fujets à ce 
jnal y que les autres ; parce qu'à la moindre peur , 
ils tirent fur leur licol , qui écorche in&nfi blem<?n% 

i cet endroit: y fait venir' de l'inflammation * une* 

: tumeur > & finalement de la matière. 

I Ce mal peut encore provenir d'un coup violent 

, donné fur la tête d'un Cheval. 

Il faut commencer par faigjiôr promptement 

l le Cheval , pour empêcher que le dépôt n'aug^ 
mente > & réitérer même la faignée; puis rafer le 

/ poil & mettre deflus toute la tumçur une charge 
avec poix, thérébentine, farine, fato-doux, huilé 

L de laurier , & vieux ping ; ou bien onfe fert de 
l'onguent de Montpellier. On purge après quel* 
ques jours le Cheval , & on réitère la purgatioil 
de rems en tems ; car ces maux font longs * & on 
en a Vu durer plus de fix mois. 

Outre ;la charge que Ton applique fur la tu-* 
meur > on y paiTe encore au travers un bouton d$ 
feu de U grofleur du petit doigt . qui perce d'où*- 
tre en outre > & enfuiçe unféton chargé d'un boit 
digeftif % comme ds fupuratif , thérébentine & jau-f 

| nés d'oeufs cruds ; le lendemain on bafiîne la pla* 

[ te avec de l'eau tiède i fcfrra frotte avec un* 
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teinture d'aloeàr, qui fe fait , en mettant diflbtl* 
dre de l'aloës dans de l'eau-de-vie ; ou bien ait 
défaut de cette teinture f ufez d'oxycrat tiède, Il 
faut prendre garde que le Cheval ne s'écorche en 
le frottant ; puis on jette deflus la plaie de l'os de 
lèche en poudre, ou delà colofane, ou des os 
calcinés , ou de la fayate brûlée ; ou bien on fe 
ièrt d'Egyptfoc. 

Tumeurs & blejfures fur te Garroft 

TJWE & l'autre viennent ou de coups * ou dé 
tnorfures de Chevaux entr'eux , ou plus fouvent 
de ce que la felle , dont les arçons font entr'ou- 
verts , a porté deflus , ou le couffin du harnois, 
Quand ce mal eft négligé, de Cm pie plaie il de- 
vient ulcère. 

• Si c'eft une fimple foulure fur legarfot -, fans 
écorchure,& qu'il n'y ait pas lieu de foupçonnet 
Une extravafioh de fang, on met deflus un Uni- 
fient d'huile de laurier , onguent d'althéa , & 
éaû-de-vie , avec l'eflènee de thérébentine & le 
bafilicum > ou bien le fuivant. Il faut prendre cin<{ 
ou fix blancs d'oeufs , les battre long-tems pour 
les mettre en écume ; enfuite prendre une once j 
d'alun de roche crud , qui n'eft pas calciné ; le 
mettre en poudre , comme de la farine , & le mê- 
îer parmi les blancs d'eeufs : le tout étant biea 
mêlé , y ajouter environ un verre d'efprit de thé- 
lébentine ; battre encore tout cela , Se y ajouter 
autant d'eau-de-vie ; & à force de battre le tout 
fenfemble , cela deviendra comme une efpece 
d'onguent , dont vous frotterez l'enflure trois oïl 
guette fois par jour. On peut fe fervir encore du 
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favon ordinaire difïbus d^ns l'eau-de-^vie , fur une 
affiette , que Ton met fur des cendres chaudes» 

Mais s'il y avoir ulcère , & qu'il fût invétéré £ 
on fait defïus une incifion cruciale : c'eft-rà-direi 
qu on donne un égoût de chaque coté à l'utcere> 
&par-defTus oji fait une inciiïon- longitudinale^ 
puis on prend urine d' homme, deux pintes ;-fel, 
un litron ; alun pilé > quatre oqcès ; on met lé 
tout dans un grand poêlon ^ qui tienne aiirmoilnà 
quatre ou cinq pintes*, parce que' ia liqueur in on* 
te beaucoup fur le feu , & Ton • remue toujours 
avec une petite cuiller 4e hais ; on, prend de 
cette liqueur pendant qu'elle' bout, & atveclà 
cuiller de. bois , on en verf^ toute* hoqiEante 
dans le garot : on réitère le lendemain , & oa 
laiflè la plaie fept à huit jours fans y toucher. Il 
eft rare qu'on foit obligé d'en v£air- à une trcwfle-r 
me projeâion > qu'on- peut cependant ffaire ,, fi la 
néceâîtéle requiert ; mais?U luffirl/fùlvant les 
apparences. , de mettre «deiTiii delegyptiac ppàour 
mojidifier Çc fécher lHilcere ,. Se empêcher que la 
Cheval ne fe frotte. . f ; • - 

Bien de perfonnes fe fervent > pour tes fîtn* 
pies foulures ox* ^CQrchurres< ; du lappa-major , oii 
bardaue , qu'il S apfdiquent 1 deiFus , ou? biendeja» 
moreie. .... - . 

On peut (è.ftrvir encore de^ ce- remède ,Jd ont 
nous venons de. donner la d^&rtptkin > poar leç 
ulcères & blqilutes fur le Tognojv -» : 

s | 

JPc l'effort f'Epaxle * ou dn Cheval entrouvert , 

ou faux Ecarts • 

QUELQUES. perXoanes Ce trompent fbuvent h 
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cette maladie , quand ils ne font pas inftruits de fia, 
caufe , en traitant dans le pied un m*l , qui a ft 
fource plus haut ; comme ils voient un Chevaf 
boiter , ils paflent plufieurs jours à y mettre dw 
r verfes charges , remplades , fcc. puis parlent de 
Je deiïbler , £c au bout de plufieursfemaiues , s'a- 
vifent .enfin que .le mal pourroit bien être dans; 
l'épaule. C'eft pourquoi , lorfque Ton voit un 
Cheval boiter , îl eft d'une srfes-grande impor* 
tance de chercher quelle en eft la caufe ; car il y 
en a une infinité qui peuvent occafionncr cet ac- 
cident. Un clou de * rue , un chicot , un morceau 
de verre ou, de grès qui aura percé la foie, Se mê- 
me le petit pied , une atteinte que le Cheval fe 
fera donnée en courant , -ou qu'il aura reçue , tou- 
tes les maladies de ijambe & de pied , dont nous 
parlerons dans la fuite & de plufîeurs autres , fans 
compter le mal dopante y peuvent le faire boiçer. 
;, Voici les fîgnes les plus ordinaires pour recon*. 
noatre ce dernier, Jonque i^n n'a ppint été ter 
jEriçrin. de l'accident. Premièrement } voyant le 
€heval ne ^appuyer bien que fur trais jambes ^ 
il faut examiner le pied qu'il levé, 1* fourchette 
& la foie ; & faire levar Iç fer,' pour voir s'il ne 
cacher oit point Je mal, ou s'il ce le çauferoit pas? 
lui-même par être trop ferré , ou par quelque çloii 
qui ferreraient trop la veine , pu le petit pied , &c. 
puis flv^Q des tjiquoifes , on pince la foie & té fa- 
Lot tout autour, apj&s ayoir fait parer le pied- Si 
îe Cheval ne feint point à toutes ces épreuves, 
çn examine le paru*on & le boulet; on voit s'il 
fi'y a point d'entorce; on paffiî 1^ main le long 
çlu nerf en remontant vers l'épaule, & ne trou-. 
W4 ni dçwteur jufques- là â çp & fr^ttç un, 
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peu rudement , en preflTant avec U main. LeChç- 
val pourra alors témoigner quelque douleur g 
d'où on conjedurera que cette partie eft le fiege; 
du mal. On a coutume d© faire promener un 
Cheval un efpace de rems un pei; considérable* 
quand il paroit boiter , pour Réchauffer , & lui 
dénouer les épaules: s'il arriva qu'après cet exe r* 
cice il ne boite plus , on en conclut que le mat 
étoit dans l'épaule, & cela eft v»ai. Mais s'il boite 

S lus fort , il ne faut pas conclure que le mat foi* 
ans le pied nécessairement. Cela arrive cepen* 
dant d'ordinaire, mais quand le mal d'épaule eft 
un peu ' confidérable , il ne fait qu'augmenter pa* 
cet exercice , & fait boiter le Cheval tout bas, 
ftufïï-bien que sHl avoit mal au pied. . 

La plus sûre manière pour connaître le mal 
d'épaule, c'eft défaire trotter le Cheval en main 
quelque pas, & d'examiner comme il porte toute 
la jambe malade. Si au lieu de porter toute la jam* 
be fur une ligne droite en avant , il prend un cer- 
cle pousy arriver y ce mouvement, qui s'appelle 
faucher y eft le ligne le plus certain, que le mat 
eft dans l'épaule ;-&fi on examine bien le Che- 
val, on le reconnaîtra infailliblement peu ou 
beaucoup, en cas qu'il ibit atteint de ce mal, 6g 
de plus il traîne la pince , comme s'il étoit débou- 
iete, quand il marche ; & quand il eft repofë, il a 
toujours la jambe malade en l'air Se en avant. 

Cet accident arrive fbuvent pour une cjiûte ou 
pour un effort que le Cheval a fait , pour fe rete- 
nir 8c empêcher la chute. Dans cet effort , il met 
en contraction les mufcles extérieurs de l*omo~ 
plate & de l'épaule y & écarte ainfi descôtés , les 
ps de l'épaulç , qui y fopt unis par des attache* 

* K iv 
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fibreuftî feulement. Par cet écart , jl fe déchira 
4e ces* parties fibreufes , qui laiffent fuinter des 
gouttes de limphe & de férofité , lefquelles for-r 
ment des amas d'eau , qui devenue , par fbn çxt 
{ravation , corps étranger, incommode confidé- 
tablemçnt le Cheval, Se empêche la réunion de 
ces parties & même y attire une fluxion de nou- 
velles humeurs. 

Il faut donc commencer par faigner le Cheval 
àl'ars, recevoir fon fang clans un vàifleau Scie 
remuer avec la main , de peur qu'il ne fe grumele, 
y mêler un demi-feptier d'eau-de-vie * & en faire 
fine charge fur l'épaule. 

Si c'elt un Cheval de prix ,au Heu de fon fan g ^ 
mêlez avec de l'eau-de- vie du baume ardent , ou 
t>ien mêlez parues égales d'effence de théréhen- 
fine 9 d'eau-de-vie & d'huile d'afpic. 
' Si ces remèdes ne fuffifent point , vous ré^tére-i 
rezla faignée& vous paiïerez un féton au-dedanç 
fie l'épaule du Cheval , & jum au palleron& le 
fufpenrdrez ou le. retiendrez a,u râtelier, de fa T 
çon qu'il ne puflfc fe coucher de quinze jours > 
afin que les humeurs , que le. fëton ou P<ytie 
fera fortir j puiffent avoir leur écoulement. Le 
Cheval étant obligé de demeurer long-tems 
fur ft$ jambes', courroit rifque de devenir for T 
bu, fi l'on u'avoic foin de Iç faigner de tems 
ç n tems. 
: On peut, au lieu du féton au de I^ortie, ap-_ 

Îdiquer une roue de feu fur la noix : ( on appelle 
a. noix le joint de l'humérus avec l'omoplate. ) 
|1 y, a un inconvénient , c'eft que le Cheval eiij 
^èr^eurç marqué toute la vie , mais auifi ce rçr 
çaçde eft plus efficace que lç fçtgft. 
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Il faut remarquer que tous ces remèdes , quçl-* 
gués puifïans & efficaces qu'ils fbient , ne con-î 
viennent pas à toutes fortes de maux d'épaule $ 
gue Ton prend prefque toujours pour des écarts 
pu faux écarts ( quoiqu'à tort ) ; parce que lç 
Cheval jboite de l'épaule. Voici trois cas où ce$ 
remèdes feroient inutiles. Le . premier y ç'eft lors- 
qu'un Cheval eft foulé ou trop prefle par un des 
arçons de la felle, foit par la mal- façon delà fellç 
foit parce qu'il aura monté deflus quelque gros 
homme pefant 4 qui aura eu un des étriers plus\ 
long que l'aytre ; en forte qu'un Cheval en fer^ 
incommodé tant- quHl ne changera pas £c de Car 
valier & de felle. 

* * * 

A ce mal fuffit de faire des friâtions avec lç 
favon & l' eau-de-vie , ou autre remède fembla-? 
ble.i & pour prévenir la récidive j changer 1^ 
felle. Le fécond cas où un Cheval boite de l'épaule * 
ç'eft lorfqu'en marchant , il fe ferairoiffé l'épaule 
contre un arbre > un mur , ou quelque choie de 
dur. Il faut employer les mêmes remèdes que dans 
le cas précédent ; Se il ferait a 1 ors inutile d'en*- 
ployer le feu , le féton > ni Portie, 
. Le tr ai fie me cas eft quand un Cheval* a lès 
épaules plates Se feches , ou de naiflance ou par 
le travail. Ce dernier cas eft fans rçxnede ; Se 
ceux dont nous venons de parler , font diamétrar 
Jement opppfés à la cure qui conviendroit en 
pareil cas ; pu i (qu'il faudroit bien plutôt chercher 
pourrir l'épaule, qu'à la deffécher. 
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JDc tEcorchure entre les Ars , ou du Cheval 

frayé entre les Ars, 

On appelle un Cheval frayé entre lesars ,lorft 

3u'il eft écorché dans le pli de cette partie. Ces 
eux termes fignifient }a même chofe ; cet acci- 
dent qui eft fort léger, arrive quand un Palefre* 
jiier n'a pas foin de nctoyer cette partie , qu'il ou* 
blie fort fouvent ; & lorfque le Cheval a le cuir 
tendre , ou à la fuite d'un long voyage. 

Le remède eft de prendre parties égales de 
graiffè de rognon de mouton & de miel , & d'en 
taire un onguent à froid , que Ton applique fur 
!e mal ; & de tenir çnfuite la partie nette poqç 
éviter la récidive, 

De PAncaur , Avant+ceeur > on AntUcaur. 

C'est une tumeur contre nature % formée pa* 
un amas de fang extravafé à la partie antérieure 
du poitrail , qui fe communique fouvent fous le 
ventre , jufqu'au fourreau aux Chevaux. , & juft 
qu'aux matnmelles aux Cavales. 

Cette tumeur approche de la nature du bubon 
peftilentiel. 

La trifteffè du Cheval , les battement de cœur , 
la fièvre ardente & les défaillances , jufqu'à tom- 
ber par terre , an fTi- bien que le dégoût univerfel^ 
en font les fyitiptôires. 

Il faut tâcher de faire venir cette matière à fup«. 
puration. Ceft pourquoi il faut appliquer fur la 
tumeur une charge corn pofée ayec un litron de 
farine, une demi-livre de poix noire , autant de 
poix blanche , 4emi-liyre de thérébentinç , un 
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quarteron d*huile de laurier , avec une demi-livre 
de fain-doux ou vieuxroing ; faites cuire le tout ^ 
petit feu,& chargez le Cheval, 

On peut fe ffervir aufli de ^onguent de Mont-- 
pelier ; mais comme il eft trop coulant > il faut 
le carpori fier avec fiiffîfante quantité de-poix. 

Si la tumeur étoit trop lente à venir à fup-t 
puration , on ouvrirait la peau avec un hiftourî 
entre les deux jambes de devant au bas du poi-f 
frail ; 6c avec la corne de chamois , on ferait une 
loge entre cuir 6c chair à droite & à gauche fbf- 
fiiante pour y placer un morceau de racine d'hel- 
lébore noir , trempé pendant quelques heure* 
dans 7 du vinaigre, de ta groiîèur d'une noix ; en- 
fuite on recout la peau. Si au bout de vingt- qua-* 
tre heures il fe trouve en cette partie une tumeur 
groffè comme la tête d'un homme , c'eft un figne 
qui faitcfpérer une prompte guérifon. Cette ma-i 
ladie eft prefque mortelle dans les pays chauds ^ 
fort dangereufe dans les climats comme le nô- 
tre, & trèç-pçu en Hollande Sç dans les pays 
froids^ 

Pc la Loupe 

La loupe eft une tumeur molle & indolente 
dans ion cpmmëocement > enfermée dans un 
kifte ou dans une poche, laquelle groffit infen-* 
fiblerneot , & eft fituée entre le cui* & les mus- 
cles aux environs des parties rnembraneufes. Cet 
fortes de tumeurs renferment ordinairement des 
humeurs gUîreufes, quelquefois une matière fera-s 
fiable à du plâtre , quelquefois à du fuif ; quel- 
quefois une matière charnuç , & quelquefois 4'UQÇ 
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Quand cette tumeur roule aifément fout la 
peau on peut efpé rer de ta fondre ou refondre ; 
mais quand elle eft adhérente , cela eft beaucoup 
plus difficile. Cette tumeur apporte beaucoup 
plus de difformité que d'incommodité réelle , a 
moins qu'elle ne foit fîtuée fur quelque articulai 
tion , & que par cette caufe ellç n'empêche Fac* 
Xiori & le mouvement, 

Les Maréchaux connoiffènt peu cette efpece 
de loupe , qui vient indifféremment fur toutçs lest 

: Parties du corps ; mais voici la maladie à laquel- 
e ils donnent ce nom , quoiqu'elle ne foit rien 
moins qu'une loupe. 

- Il eft des Chevaux qui fe couchent en vaches % 
c'eft - à -dire , les jambes fous le corps^ Lorfque 
lés éponges du fer font trop longues > elles blef- 
fent le coude 8c le meurtriffent fi eonfidérable- 
ment , que peu d'heures après on trouve un 
çkymofe fort grande, (on appelle E kymofe , xm 
fan g extravafé , ou épanché hors des vairfeaux ) 
& une tumeur qui fe voit quelquefois égale en 
grofleur à la tête d'un homme ; cette loupe eft 
fort dangereufe , & veut un prompt fecours ; il 
faut d'abord déferrer le Cheval, & rogner tou- 
tes les épQriges , quand on voudra le ferrer de 
nouveau. Il faut le faigjier, parce qu*ordinaire-n 
ment dans ce mal > il jeft entrepris de tous fest 
membres , & employer les mêmes remèdes quç 
dans l'avant-cœur. . > 

Si la tumçur eft trop confidérable pour efpére* 
un bon fuccès de ces remèdes, & qu elle paroifle 
remplie d'eau roufTe ou. de pus , mettez unç 
«ointe de feu par - deifous,,' pour Acuioçr ^gout 
^lapartie^ ; " ..*'." 
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Si Ton s'appefçoit de la tumeur des le premiet 
Jour , & qu'elle ne foit pas confidérable - aprèi 
avoit remédié à la ferrure, il fuffira de laver cin<J 
à iîx fois par jour la tumeur avec l'eau la plus 
froide que Ton pourra trouver f par v le moyen 
d'une éponge & a'employer un feau d'eau àcha* 
que fois. 

Dts Malandres. 

4 

C'EST Une efpece d'ulcère qui fe forme au pli 
du genou en dedans , où la peau fe trouve fen- 
due & rongée pat Tâcreté des humeurs qui en 
découlent. Ce mal rend quelquefois le Cbevàï 
boiteux , ou du moins lui tient la jambe roidé 
au fortir de l'écurie. Le poil fe trouve mouillé 
& hérifle en cet endroit y & plein d'une faleté gre- 
nue. Quelquefois il s'y forme une croûte plus ou 
moins grofle. 

Outre que ce mal n'eft pasaifê à guérir , quand 
on le pourvoit faite certainement , il ne faut pas 
toujours rifquer de le faire fubitement > parce que 
les aecidens feraient pires que le mal , l' humeur 
defcendant dans le pied > où elle produit foùvent 
ce qu'on appelle un Fie ou Crapaii , c'eft pour- 1 
quoi il faut feulement tâcher de l'adoucir & d'en 
empêcher le progrès.. 

Ce mal eft plus ordinaire à des Chevaux char^* 

S es de poil , 8c nourris dans des pâturages gras & 
umides , qU*à d'autres. Ce mal paroit fouvent 
fe guérir en Eté, quoique cependant laplacç ert 
refte toujours marquée , tant parce que la tranfpi- 
tation , plus abondante dans cette faifoii ; détour-* 
ne une (erofîté furabondante , qui éft la caufe dd 
ce mal , que parce <jUç la poudre <jui vole alors en 



l'air , les déffeche en partie. Dans l'Hiver ait côfi* 
traire, la tranfpiration moins abondante obligé 
les férofîrés fuperflues de refluer fur cet égout* 
& les éclabouflures des boues irritent ces cïëvaf- 
fes y & entretienent ces ulcères , qui relient ex- 
pofés à toutes lés injures de l'air , & font fouvent 
broncher & même tomber un Cheval, excellent 
d'ailleurs. 
Il eft vrai que cela ne diminue pas infiniment lé 

Î>rix d'un Cheval; mais il eft beaucoup mieux qu'il 
bit entièrement fain. 

Four procéder avec sûreté à la guérifoii de ce 
mal , qui he diffère que par là fitUation feulement^ 
desSolandres & Mules traverfinet , dont il fera 
parlé dans leur lieu , il faut commencer par pur- 
ger le Cheval > polir en détourner la fcrurce ; ce 
que Ton réitérera plufieurs fois pendant la curei 
& après la première purgation, on fera ufage d'un 
des ongùénsfuivans« 

Mêlez enfemble parties égales de populeum * 
de favon noir & de beurre frais; & frottez les Ma- 
landres matin & foir à avec ce mélange. Ou bie4 

Jrenez un quarteron, de poudre fine d'écailleà 
'huitres bien calcinées * autant pefant de na* 
irets ; nétoyez, pilez vos navets , & mêlez le touË 
dans une demi - livre de fain-doux $ que vous fe* 
rez cuire en confiftauce d'onguent. 

« 
Du Suros y de l'OJJeUt , & de la Fufée* 

i 

Le Suros eft une tumeur dure , calleufè & fans 
douleur , qui croît fur Fos même du canon , à la 
partie latérale , tant interne qu'ex terme* 

On en diftingue trois fortes* 
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ta première , eft lorfqu*iife trouve feul. 

S*il eft malheureufement palcé dans le genou 
ou fous le tendon , que Poil appelle en terme dé 
Cavalerie , Nerf > il eft très-mauvais , fait boite* 
le Cheval & le rend inhabile au fervice. S'il eft 
éloigné de Pun'& de l'autre , c'eft un défaut , 
mais qui n'empêche pas qu'on ne puiflè tirer 
du fervice d'un Cheval , à moins que le mal na 
s'étende. 

La féconde efpece eft le chevillé , c'eft lorfque 
fur la même jambe , il y en a un d'un côté* 
& l'autre de Pautre , fe correfpondant fi jufte , 
Qu'on croiroit l'os traverfé d'une cheville o£* 
feufe. 

La troifieme , eft lorfque deux fe trouvent au-* 
deffiis l'un de l'autre du même côté du cançn 
fur la même ligne , on l'appelle alors Fufée. 

L'on voit quelquefois à la partie interne & fu- 
périeure du canon , un gros furos , qui femble 
s'étendre jufques dans le genou ; c'eft une dila- 
tation de la partie latérale de la tête > ou extré- 
mité fupérieure du. canon. Il n'eftropie pas le 
Cheval comme le furos dans le genou ; mais il 
eft très -dangereux : on l'appelle Oflelet impro- 
prement. La même chofe arrive aufïi quelquefois 
, a l'os du paturon. Comme la différence de ces 
accidens eft difficile à connoître > ils font tou- 
jours fort fufpeâs. 

Le furos lïmple qui n'approche pas du genou 
ai du nerf, fe diflipe ordinairement de lui-même 
& n'a befoin d'aucn remède ; mais on en voit 
peu de cette efpece au-deffus de huit ou neuf 
tns. 

Toutes ces maladies viennent fouvent au Çhe- 
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Val, pour s'être bleflTé l'os au travers dupérioftë: 

L'os contus recevant de nouveaux fucs n ou r li- 
ciers & ayant perdu fon reflbrt , fe dilate & forme 
cette éminence. Les maladies internes peuvent 
aufli y contribuer; 

Voici la* maniéré de les traiter. Il faut com- 
mencer par rafer le poil où eft le furos ; le battre 
long~téms& à petits coups avec un bâton applatt 
par un coté , ânn de le ramollir ; enfuite y appli- 
quer le remède fuivant, 

Prenez mercure, deux onces ; euforbe, trois 
gros ; foufre, trois gros ; cantarides , un gros ; 
réduifez le tout en poudre & l'incorporez avec 
huile de laurier ; appliquèz-lc fur le furos & l'y 
laifïez vin gt*quatre heures; 

Ce remède demande une main légère o£ habile} 
parce que fi ce caùftique > qui eft violent , venoic 
a s'étendre au delà des limites qui lui doivent être 
preferites , il cauferoit du dégât & feroit une ef- 
carre trop eonfidérable. 

En voici un autre , qui ne laifle pas de deman- 
der beaucoup d'adre/Te* 

On fait bouillir dans un poifïon d'huitë dé noix 
là grofleùr d'un poisdefublijjiécorrofif. Le Che- 
Val étant tenu ferme , ou placé dans le travail , 
on trempe dans cette huille bouillante un nouée 
d'ail , tju'on a auparavant attaché ferme au bout 
d'un bâton , & on le porte avec quelques goûtes 
d'huile bouillante fur le furos , en pefant un peu. 
On réitère deux fois , de deux , jours l'un cet 
attouchement. Quand l'efcarre eft tombée , on 
jette defliis de la favate brûlée , ou de la poudré 
d'huître calcinée > & on recommence le len- 
demain* 

0& 



On préferç ordinairement à tous ces remedèà 
rëtdile de ieu : on verra au Chapitre des Opéra- 
tions, la manière de la mettre. On donne à l'oP 
ifelet, fuivant fa grandeur , deux ou trois petites 
raies de feu. Il éfr vrai que ce remède ne guérit 
pas le fur ^- os; mais comme ce mal n'ett dange- 
reux que dans fes fuites ^ il l'empêche de croître j 
fe c'eftaflfee. 

A la fuféé , dnë étoile nfe fûffifané pas, dh doiW 
ht le feu à cbulejdr de cërife enraie ou enfouge- 
te; ( Voyez le Chapitre des Opérations. ) &fî lé 
herf étoit adhérent, il n'y aurdit pas de danger k 
le toucher légèrement avec le couteau de ieii 
pour lé détacher. . . 

Il y à eneoirè lin autre profcedé pour tfàïtét ieê 
fur -os & les fiiféès , qui cpiififtëj âpres lésavoii* 
amollis à petits CbupiS , Comme dans la méthode 
précédente^ à y donner quelques petite ëoupà Ôê 
flâmë bu de lancette pbur përcëi: là peau k j>1ti«* 
iîeurs endroit? fur l'étendue ou fur-bfc bu de la fiH 
féé % en faire fortir dii fàn| $ dégorger St feire v pé<* 
àétrëi- avec pliis d'adtivite le remède que Vofi [f t 
applique énfuite; •; ^ 

Ce remède ëft de Tëflèncë de ffiérébëfitiiië i 
Aépt cri imbibé un plitm'aceàii dé, filafle> ç[\i6 Vàû. 
frièt fur le rtiâï ; ôh ;pbfé pâr-tieflus iinë comjfrdfô 
en ciftq oiî fix douWèà: on recouvre le tout âvëd 
ïm morceau de VefTië de bœuf pu de coehbn j 8d 
on fient tout cet appareil en état , non ûyêc ûné 
corde > maté avec une bandé* de litige <Je la lotë* 
gûeuf &t de là ternir à peu prfes <&iiie bândè & 
faignee de pied pour lès hommes; tl tfe feiitlëVël? 
tiét appal-cSl ^u'au bout de vingt -qtktre^hètifès^ 
& le renouveller trois ou quatre jours dé fuitôi l - 
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premièrement , par lui-même , mais de plus, pai*-* 
ce que ce mal demandant le repos, le poids dtf 
corps du Cheval, qui porte entier fur l'autre 
jambe , le met en danger cte devenir fourbu. 

S'il y avoit diflocation, c'eft-à-dire , que l'os 
fût dérangé de fa place , & ne roulât plus dans fa 
cavité ordinaire, le mal feroit fi confidérable qu'il 
ferait inutile de fonger à y appliquer des remèdes. 
Il faudroit plutôt fonger, fi taire fe pouvoit, à ré- 
tablir cette luxation ou diflocation. 

La différence que nous mettons entre Tune 8d 
l'autre , eft que dans la luxation , l'os refte en 
partie dans fa cavité, & en eft en partie dehors. 
Celle-ci eft plus dangereufe, parce qu'elle tient' 
plus long-temps les lieamens tendus dans un ctat 
violent ; & dans la diflocation , l'os étant forti 
entièrement de fa boëte, les ligamens repren- 
nent leur étendue naturelle. Mais toute l'adrefle 
jdes plus habiles Maréchaux de nos jours , n'a pas 
encore été jufqu'à ce point de perfe&ion, & ils , 
abandonnent un Cheval dans cet état. Il faut e£« 
pérer qu'avec le temps ils imiteront l'heureufe 
hardiefle des Chirurgiens \ qui entreprennent avec 
' fuccès cette opération fur les hommes. 

Les Maréchaux ne remédient donc aux entor- 
tes, que lorfqu'elles font de fimples extenfions 
ou foulures de tendons, & leur cure confîfté 
dans le moment à laiflèr le Cheval en repos, & 
à appliquer defliis des remèdes aftringens & les 
répercufïifs les plus forts , pouf le premier ap- 
pareil , afin de raffermir & reflèrrer les parties qui 
ont été outrément tendues y & y empêcîher la 
fluxion des humeurs. 
î; Si ce premier appareil n'emporte pas te mal 



r 



2> E C A V A L £ R l I. 8ç 

iî faudra épincer le Cheval , c'eft-à-dire , le fai- 
gner en pince, enfuite frotter le -boulet avec de 
l'eau-de-vie & de l'efFence de théréhentine , & 
appliquer deïïiis un cataplafme fait avec trois de-r 
jpi-feptiers d'urine , un quarteron d'huile d'olive 
& un picotin de fon , le faire bouillir deux on-* 
dées, & mettre ce cataplafme fur des étôupes , 
l'appliquer chaud fur le mal , le briffer vingt?- 
quatre heures , & réitérçr peridant cinq ou fix 
jours. 

Si le Cheval fe trouve foulage , vous le frotte- 
rez avec de l'eau-de-vie , ou du beaume de roma- 
rin ; s'il nre va pas mieux, vous frotterez la partie 
avec un demi-feptier de heaume ardent 8ç autant 
d'eau-de-vie. 

Vçici un autre remède : prenez huile de lau- 
rier, eflencede thérébentine & eau-de-vie, c'eft 
une efpece de véficatoire fort doux , que les Ma- 
réchaux appellent feu mort , parce qui! fait tom- 
ber le poil; vous en frottez le boulet une fois 
& quand le feu mort a fait fon effet , on le frot- 
te tous les deux jours avec de l'eau vulnéraire 
& du favon noir pendant fix jours, aprës quoi 
on l'envoie à l'eau. Comme on ne trouve pas 
par - tout les remèdes dont on a befoin fur le 
<:hamp , on peut ufer du fuifvant qui fe trauvç a£- 
fez communément par-tout.. 

Prenez vieux -oing, une liwe*, vinaigre, une 
|>outeille.. Il faut faire hacher & piler le vieux* 
ping, enfuite le mettre dans xm pot avec une bonne' 
poignée de farine de feigle; à fon défaut on peut 
fe fervir d'autre farine , &: fi l'on n'en a point pre- 
nez du fon : vous aurez enfuite la* moitié d'une 

peaji 4s UevjrQ: haché* bien ineraie ;. vous fere* 

F ii} 
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bouillir tout cela enfemble , & étendrez le plus 
chaud que le Cheval pourra le fouffrir fur une 
jmtre peau de lièvre du côté du ppil f pour l'ap- 
pliquer tout autour de la jointure : réitérez ce 
tçmede tous les vingt-quatre heures jufqu'à gué- 
rifon. 

. Voici encore un remède qui eft fort aftringent 
$C capable de reflerrer ces parties. Prenez une 
çhopinç de vin blanc, une poignée de farine dç 
froment, un quartçron de miel, demi -quarte- 
ron 4e fain - doux , une ppignée de rpfes de Pro- 
vins, quatre blancs d'œyfs, deux onces de bol 
d'Arménie, & deux onces de thérébentine, met- 
tez le tout dans un pot de terre bouché, frémit 
fur le feu, Se après jettez-y un demi-feptier d'eau- 
de-vie, faites un cataplaftnefurdesétpupes, l'ap- 
pliquez tout chaud fur lç boulet , &.réitérez juf- 
qu'à guérifon. A chaque fois lavez lç mal avec 
^au-de-vie on efprit-de-vin. 

Si le mal elt récent, & que Ton foit à portée, 
4'un niiiïeau ou d'une rivière, le pl\is court & le 
plus fimple eft d'y mener le Cheval fur le champ, 
Çc de l'y remener cinq pu fix fois par jour , & de le. 
IaifTer une heure à chaque fois. Après quoi fi cet 
çxpédient, qui fouvent réuflit feul, ne fuffifbit 

Î>as, on auroit recours aux autres remèdes que 
'on vient de décrire. 

Mais fouvent après tous ces remèdes, "on eft 
f>b.ligé d'en venir au fe\i, que Ton met en côte de. 
jpielpn fur le boulet, ou autrement s'il convient. 
mieux ; & ce dernier, remède eft le plus sûr de 
{pus , mais Ton effet eft long. 

Nqus avons parlé dans cet Article , d'un re- 
|nçde qui f tt fçrt yfîté pour ks Chevaux > ^ 
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même pour les hommes. C'eft le beaume ardent 
qui eft très - aifé à faire. Mettez demi «r once de 
camphrç en poudre dans chopine d'excellent efprit 
de vin , mettez-le dans un matras , adaptez - y foa 
vaifïèau de rencontre , & le luttez bien, mettez le 
à un bain-marie, qui fbit fort chaud fans bouil- 
lir, & y laiflfèz circuler la matière jufqu'à ce que 
tout le camphre foit diflbus. Délutez vos vaiffeauk 
& ajoutez deux onces d'ambre jaune concaffé de 
nouveau, 8ç mettez -le fur le bain pendant deux 
fois vingt-quatre heures. On s'en fert pçmr la 
fqurhur^ pour l'ençloûeure & pour des plaies, 

I)e l'Effort du Genou* 

Un Cheval peut fe donner une entorfè au ge- 
nou aufîî - bien qu'au boulet , Toit par une encher 
yêtrure ou par quelqu*autre accident. Cette en- 
torfè fç nomme Effort du genou ; elle fe traite de 
même que celle cfu boulet, parce que c'eft éga- 
lement une extenfion outrée des tendons & liga-* 
mens des os du bras & du canon. Dans ces fortes 
d'efforts, pour peu qu'ils foient négligés , le genou 
devient de la grofïèur dé la tête d'un homme. 

On peut fe fervir ayee fuccës de la charge pour 
l'avant-* cœur ; & en cas d'opiniâtreté , on y met 
le feu à côte de melon. 

Tous les remèdes décrits pour la, mémarçhun© 
y conviennent aufîî, puifque te mal provient 
d'une caufè fçmhlable 

Des Jambes foulées % travaillées ou ufees. 

1 . 
: S'il y a quelque différence entre ces trois .eart 

Fiv 
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preflîôns, qui paroiflent aflez indifféremment em- 
ployées par ceux qui veulent parler d'une jambe 
fatiguée par un long travail ou par un exercice 
violent, cette différence eftfort petite. Ilparoît 
cependant que par le terme de jambe foulée , on a 
voulu déiîgner plus particulièrement une jambe 
f nflée par un grand & long travail dans les pre- 
miers jours qn les premières heures qui fuivènt im- 
médiatement ce travail. Celui de jambe travaillée, 
fignifie une jambe enflée auflï ou fatiguée , mais 
cependant en état de rendre encore quelque fery i- 
çe, même d^ns le moment préfent; & celui d*u- 
^ée marque celle qui eft peu ou point du tout en, 
çtat de fervir ppur l'inftsmt & pour l'avenir, a cau^ 
fe du tnjivail pafle. 

' Comme ces dif^rences , fi l'on veut les admet- 
tre, ne font que du plus au moins Tordre que l'on 
juit dans, l'application des rçrnedes s-y trouve 
conforme., & les remèdes qui, dans le com- 
mencement, du mçil , auroient été fuffifans pour 
le guérir ou en prévenir les çonféquençes fa- 
çheufès, fpnt place à d'autres plus efficaces. que. 
les premiers , quoique d'un fuccès plus incer- 
tain i paradoxe aifé, à comprendre , çnfaifant at- 
tention , qu'un petit ob,ftacle fe lçve plus aifément 
flu un gfand. ■ ] ' 

I/enflure, lçs tumeurs particulières , lçs fentes , 
Jes plaies ^ lès ulcères , la roideur des jointures , en 
"iih rtiot^ tout ce qui s'élôï^ne du crayon, que l'on a 
fjoriné d'une, jambe belle & faîne, dans la premiè- 
re Partie de cet Ouvrage, dçnne à çonnoître par. 
Je pHia du Te xaom$ , jufqù'à quel point une jambes 
çft ajtérée ou ufée. 
' ^ ^'faùt appliquer fuç Iç. j^infce dès #nfaiél«re$ 
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fapabîes de rafïèmbler les nerfs y par exemple , œl- 
le-ci. Prenez une pinte de lait & (uffifante quantité 
de farine pour faire de la bouillie, un pe'u avant 
qu'elle fbit achevée de cuire , vous y incprpore:-* 
rez demi - livre de cire neuve , autant de thérében- 
tine, autant de poix de Bcmrgogne , autant de 
miel , &- autant de fain-doux , que vous ayez au*- 
paravant fait fondre dans un vaiflèau à part à ua 
feu très-doux , & vous jetterez le oout dans cette 
bouillie > après l'avoir bien mélangé. Vous appli- 
querez ce remède chaudement une fois par jour. 

Enfuite vous uferez de l'onguent de Montpel- 
lier, ou des bains faits avec les herbes aromact- 
qués bouillies dans le vin , ou dans la bierre , o\| 
danslaliede vin. Si ces remçdes ne jéuffifTent pas, 
on a recours au feu. 

Il y a une infinité de remèdes que Ton peut em- 
plpyex pour les jambes dans cet état, comme le 
vin blanc & l'huile de noix, parties égales, bouil- 
lies enfemble, dont on frottera les jambes à re- 
brouflè poil , deux fois par jour. Mais quelque re- 
mède que Ton emploie, il faut au moins un bon 
mois de repos pour que ces remèdes réufïï fient. 

On peut ufer des remèdes fuivans, qui font fort 
bons. 

Prenez égate quantité d'huile d'olive & de via 
rouge , bien mêlés 8f battus enfemble pour les ré- 
duire en efpece d'onguent, dont vous frotterez 
foir & rnatin les jambes du Cheval. Ou bien prê- 
tiez égale quantité de feuilles de fureau , feuilles 
ae morelle & de poirée, hachées & pilées dans 
lin mortier pour en tirer le jus; il faut de ce jus 
en frotter lçs jamhes dû Cheval cinq ou fix fois. 
Qu bien prenez racine de guimauve concafféç^ 
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vieux -oing, de chaque une livre, fîx pintes de fi* 
de vin ; faites bien cuire le tout enfemhle en re-» 
muant toujours ; le mélange étant cuit & refroidi ,. 
frottez- en les jambes du Cheval trois ou quatre 
ibis par jour. 

On fe fert pour les jambes roides', d'un cirouene 
dont voici la composition. 

JPrenez cire neuve, quatre onces * huile d'oKve % 
théiébentine, cérufç, mine de plomb, de chaque 
une once, litarge d'or , demi-once: Mettez le tout 
dans l'huile & la cire , que vous ferez fondre à pe* 
.titfeti. Le tout étant fondu, vous y mêlerez une 
once de verd de gris , que vous ferez encore cuire à. 
petit feu. Le mélange étant cuit & de couleur vei> 
$e, vous y ferez tremper des morceaux de toile de 
vieux linge, que vous retirerez après , laiflèrez dé* 
goutter fur le pot, & mettrez lécher jufqu'à ce 
que tout votre onguent foit confQmmé &; imbiba 
4an$ vos morceaux de toile» 

Blejfure fur le Boulet. 

Nous ne donnerons pas de définition d'une chor 
fe fur laquelle un feul coup d'oeil nous apprend plus , 
que les plus longues deferiptions ne pourroîent fai-. 
re. Il les faut traiter comme la ,nerférure x avec ; 
Talthéa , l'onguent rofat 6c le populeum , &ç. 

Des Molettes? du Ganglion & de VOJfelet 

du Boulet* ! 

# 

L A molette eft une tumeur tendre & molle 
de la groflèur d'une noifette , quelquefois d'une 
poix , fans douleur dans lçs commeacera^ns: , $ 
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remplie d*éai* , fîtuée k la partie latérale du bou- 
Jet, tant interne, qu'externe. Cette tumeur bleflç 
le Cheval, fi elle & quelque adhérence au tendon 
pu nerf du pied, & pour lors on l'appelle Mo- 
lette nerveufe, laquelle eft dangereufe &C eftropie % 
la fin le Cheval. Lorfque deux molettes fe çorref? 
pondent vis-à-vis l'une de l'autre , on leur donne le 
| flom de Chevillées. Il en eft de cette dernière efpe- 
1 $e de nerveufes , & qui réfqnnent comme fi elles 
| étoienç remplies de vent. Il eft dangereux de les 
vouloir percer pour ç/i faire fbjtir les eaux rouflès 
; Qui y font contenues , comme font quelques-uns; 
I il faut ufer de remèdes plus doux , que 1 on va dé-* 
frire, tels que celui-ci. 
Après avoir rafé le poil autour des boulets & 
| deflus les molettes, on appliquera, cet onguent 
I fleffiïs. Prenez mouches cantarides, euforbes, el- 
lébore noir , de chaque deux onces ; mettez le tout 
£n poudre , & faites-en un onguent avec fuffifante 
quantité d'huile de laurier & de thérébentine, au* 
tant de Tune que de l'autre. Vous laiflfèrez Ton» 
guent vingt-quatre heures, & avant que ce temps 
foit expire, il tombera beaucoup d'eau rouffe : en- ' 
fuite vous lèverez avec une fpatule l'ancien on? 
guent, pour en mettre de nouveau, & vous fere^ 
çela^pendant huit ou dix jours de fuite toutes les 
vingt-quatre heures. Il vous femblera que la peau 
foit tombée fans efpérance de revenir , mais cela 
fle doit point étonner, la peau & le poil reviens 
drontaujïi beaux qu'auparavant. Il çft certain que 
fi les mplettes font nouvelles , elles difparoîtront x 
8c ne reviendront de long- temps, à moins que ce. 
*e (bit pas le même, accident, ç'eft- à-dire , pa^r \^a 
ft*p. gnu4 mytil 



te repos fëùl , ou tout au plus quelques léger» 
jreiftedes , emportent une molette fimple dans fbft 
commencement. 

Il vient au même endroit , fçavoir , au boulet -, à 
<Jroite & à gauche , unç tumeur aflez molle, rem- 
plie d'une matière glaireufe, & qui acquiert la 
grofleur de la moitié d'une noix. Cette humeur 
t glaiieufe paroît être le furcroît d'une lymphe gé- 
latineufe, qu'on nomme S i nov ie , àeilinée a facili- 
ter le mouvement des articulations. Par la grande 
fatigue & le long travail-, il fe déchire quelque fi- 
let de la membrane qui doit retenir cette lymphe 
gélatineufe dans l'article, & cette humeur glai- 
reufe venant ainfi à s'extravafer, forme une tu- 
meur à laquelle , dans les hommes , on donne le 
nom de Ganglion* 

Cette même partie eft encore fujette à une 
tumeur , qui , au premier coup d'oeil , a l'apparence 
de la molette, mais c'eft un oiïèlet qui a groffi : il 
eft, ordinairement fi tué un peu plus bas que la 
molette , au lieu que celle - ci occupe l'efpace 
qui refte vuide entre, le tendon ou nerf, & la 
partie latérale de l'os , ce petit oflèlet fe trouve 
. $tué à la partieMatératamême.. 

Rarement roflfelet& le ganglion font-ik boiter^ 

Comme ces incommodités naifïàntes déparent 
plus un Cheval, qu'elles ne lui nuifent réelle- 
ment, il fuffit d'en empêcher le progrès , ce qui 
fe fait en l'envoyant fouvent à l'çau, & frottant le 
mal au retour avec de l'efTence de thérébentine & 
de l'eau-de-vie. Mais ceci ne fe doit entendra 
que d'un Cheval qui n'aurait qu'une molette 
fevilç, ou auquçl $\\e ne paroîtroit que depui* 
peu de jours : car fi elles font çheyilléçs qu nçr-, 
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vçufes , c'eft-à^dire , vieilles , ou qu'il y en ait plu- 
fîeûris énfembie , il n'en faut point faire l'acquifi-^ 
tion , parce qu'un Cheval înoleté né vaut rien , & 
eft bientôt entièrement hors de fervice. 

Cependant les gens qui veulent fe défaire d'un 
Cheval , les font difparoître totalement , & nie-, 
me en vingt - quatre heures ou environ : ils pren- 
nent là mie d'un pain fortant (du fotir, la trem- 
pent dans de l'efprit-de-vin , &: l'appliquent fur les 
molettes. 

Ou bien on prend. une livre de boî x demi-livre 
de galbanum, & autant de maftic.diflbus en eau- 
de-Vie & vinaigïe, & on frotte la partie. Les. 
Marchands de Chevaux fe fervent de ce dernier 
iremede pour reflerrer les Jarrets enfles, & c'effc 
un bon aftringent, mais fon effet n'eft pas d'une 
fort longue durée ; ainfi, fi Ton prétend guérir ra- 
dicalement le Cheval, il faiit employer le feu. 

La manière de quelques-uns qui fendent Ter- 
got, & prétendent tirer les molettes par-la , eft 
fans fondement & trfes-dangereufe. 

Le ganglion fe doit traiter de même : quant £ 
Toflelet, nous avons dit qu'il y falloit mettre lef 
feu , puifque c'çft un fur-os. 

De la pQrmêê 

IjA Forme eft une tumeur indolente , qui croît 
jùfqu'à une groiïè.ur. çonfi^érable , fîtuée à quel- 
que diftance de là couronne , fiir un des tendons 
qui fe trouvent à Ja partie intérieure, du paturon , 
& qui arrête dans cet endroit, & met à ion profit 
le fuc nourricier qui devrpit piller dans le petit 
pied 8c dans la corner , d'où ^enfuit le defleche- 
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ïnent de toute la partie inférieure , lequel ëftropi<? 
à la fin un Cheval. 

Ce mal eft quelquefois héréditaire. Plus cdrii- 
inunément il eft la fuite des efforts violents que' 
le Cheval a faits , ou dans les f auts de force ou 
en maniant aux airs, ou dans des voltes extrême- 
ment diligentes, où dans une courfe précipitée $ 
où dans un âge trop tendre. 

Ce mal n'élt pas commun ; mais des Chevaux 
du il attaque, vin grand nombre font eftropiés, 
iur - tout lorfque la tumeur fe trouve près de 
la couronne > parce que l'étranglement eft plus 
grand. 

Il faut deflfoter îé Cheval auflî-tôt qu'on s'eii 
àpperçoit, & mettre fur la forme deux ou trois 
raies dé feu > fuivant fa grandeur , 8c toucher 
de façon que la raie gagne le fàbot , afin qu'il (è 
FafTe une avalure pour communiquer la nourriture' 
à la partie inférieure. ( Ori appelle avalure 9 une 
Nouvelle corne. ) Sans cette précaution ^lesâûtrerf 
remèdes ne ferviroient dé rien - f où s'ils foûla- 

feoient* ce ne' feroit 4 ue pour quelques jours,, 
moins que le mal ne fut bien récent ; auquel 
cas oh appliqueroit deflusdes radines de guimau^ 
ve cuites & pilées , ou bien l'onguent noir f ( ou àe 
la mère ) pendant une quinzaine de jours. 

î>e t Atteinte du.îavar> ât V Atteinte tncotnh % 

du Jayctr encorné* 

Les Chevaux qui vont plufîeurs de compagnie* 
foitàcôté, foit à la queue l'un de l'autre, ou allant? 
l'un à l'autre , front centre front, font fujets à fè 
donner des coups de 'pied /ou fur les jambes > 
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|bti fiir^es tendons > où fur îes pieds. Ces fortes 
de coups fe nomment Atteintes , foit aux jambes 
de devant* foit à celles de derrière, quoique cel- 
les de devant foiènt pliiS communes, parce qu'un 
Cheval peut fe les donner lui-même. Ç'eft la mê^ 
tae choie que la nferférurte avec cette feule diffe-* 
4 ïence , que Ton donne le nom de riérfériire à tou- 
; te atteinte donnée au-dèfliis du boulet > & celui 
! d'atteinte Amplement à quelque coiip que ce foit 
donné au - deflbus. De la violence de l'atteinte * 
on juge de la grandeur du mal : car il peut y avoir 
I plaie fans contufîon ou meurtrifïuré , '( ou du moini 
elle eft légère) & contufîon fans plaie, ou toutes! 
; les deux enfemble. 

Quand ces fortes d'atteintes font légères > le 
| Cheval en guérit bientôt : il n'en eft pas de même 
| quand elles font violentes ou compliquées. 
I Ces deux premières efpeces ou circqnftances 
différentes de l'atteinte, font l'origine de deu;& 
maladies très-graves. - 

Quand il y a plaie fans contufîon , St cjue cette, 
plaie a été mal ou point panfée, elle devient ua 
ulcère puant & fordide , auquel on donne le nom 
à* Atteinte encornée > lorfque la matière eft tombée 
tlans le fabot. 

Quand il y a contufîon fans plaie , & que Poti 
n'y remédie pas à temps , il fe forme un abcès 
fous le cuir, lequel étant fîtué au milieu de toutes 
parties nerveufes& tendineufes, eft très doulou- 
reux p & fe nomme Jayar. 

Ce javar peut vertir cependant d'autres caufes 
en manière de dépôt $ comme d'un refte de 
gourme, ou pour avoir laiffé féjourner trop long- 
temps des ordures dans le paturon ; car ce lieu eft 
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le fïege de cette .maladie, depuis & compris là 
partie fupérieùre dû boulet, jufqu'à l'extrémité 
des talons, & même peut gagner jufqu'à la partie 
antérieure du paturon > 8c tomber dans le fabot 
jufqu'à la pince. 

Ce mal eft précifément le même que Te panaris 
eu mal d'aventure aux hommes. 

Aûfïi eh diftingûe-t-on , comme à cèûx-ci , trois 
fortes , fçavoir , le fimple , le nerveux ,ou plutôt le 
graiiîeùx , & celui de là gaîne dû tendon , auquel 
en en ajoute un quatrième, particulier avix Che- 
vaux, mais qui fe rapporte à ce dernier, & né 
diffère que parce qu'il eft fitué fur le boulet mê- 
itié, mais attaquant toujours le tendon, fa fitûa- 
tion le rend plus long \ traiter & plus dangereux 
<jué les aùtrçsr 

Cette quatrième efpecé n'attaqué Ôrdinairé- 
inent que les jambes de derrière. 
* Le javar fimple eft une tumeur doulôûreufë 
fîtùéè fiir lé paturon , formée par une humeur 
acre & mordicante, qui rarement formé un pus 
louable , mais qiii heureufemèrit eft contenue entré 
cuir & chair. Ce font des eaux rouflès qui viennent 
fe jetter fur cette partie, lefquellés caufent par 
linè longue irritation , tin engorgement dans tou- 
te la jambe , il faut que ces eaux fortent avec une 
éfpëcè de petit bourbillon. ^ , 

Le Javar nerveux, où plutôt lé graifleiix , { car 
celui-ci n'attaque encore ni nerf ni tendon, mais 
feulement les grâiflTes & le tifïu cellulaire ) eft plus 
douloureux que le précédent ; mais il en fort une' 
plus grande quantité de" pus, & il ô'ri tombé 
une efearre pTUs forte. On appelle Èfcdrre, ûrf 
morceau dç çhàir pourrie ou brûlée, qui fe cer J 
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41c d'avec le vif, du d'elle-même, ou à l'aide dé 
Quelque médicament. 

Le javar vraiment tendineux où nerveux f 
farce qu'il attaque ce qu'en terme de Cavalerie 
on appelle Nerf, qui eftlé tendon dé la jambe ^ 
éil de tous le pliis dangereux , & celui qui àiet 
le Cheval plus en rifque d'être eftropié poiir fa 
Vie. Il attaque le tendon , quelquefois par là pat- 
rie externe , quelquefois par l'interne , fuivant la 
caufe qui le produit. Quand il efl à ià partie etf*- 
ierne, il Vient plus aifément à fbppUration. Lors- 
qu'il eft à la partie interne , il n'a point d'iffiic * 
ce qui caufe des ravages extraordinaires : avant 
qu'on jmifle lui en procurer , la matière fufe ^ 
c'eft-à-dire , fe glifle tout dil long de la gaîne dû 
tendon , qu'elle polirrit. Voilà pourquoi on lui 
donne encore le nom de Javar dan£ la gaîne dil 
tendon , il faut à celui-là , qu'il tombe une efcarre 
du tendon tnême. Si l'on n'en arrête pafcle pro-* 
près , la matière tombe fous la dorne , jufques 
dans la boîte du fabot , pourrit le côté dufabot 
dans' lequel il tombe, ou oblige à l'emporter/ 
Cette corné peut bien fevenir après , & c*eft cô 
<Juon appelle Avalùrt ; mais ce quartier n'eft ja- 
mais (î bon que l'ancien. Voilà pourquoi on à 
raifon de dire , qu'un Cheval qui a fait pied 
neuf ou quartier neuf, n'eft jamais fi ferme. Il 
lié faut pas cfepehdarit laifler de chercher à gué* 
tir ce mal. 

Voici ce que l'on doit faire en dette ôcdafïori* 
Quand le mal gagne jiifques dans le fabot , il y 
à deux expédiéns ; le fer & le féu. 

Le fer , en levant avec le biftouri ou la fèuillg 
de fauge , le quartier qui couvre le mal* 
Tome IIS G 
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Quand oh veut appliquer le feu , ott râpé U 
corne , pourquoi pénètre mieux f aufïi*bien que 
les onguens qu'on y doit appliquer. On met donc 
de haut en bas, une raie de feu , qui prenne fur le 
milieu du mal, Se defeende jufques Fur le fabot, 
fur lequel on appuie fortement , fans défrayer du 
fang oui en pourroit fortir. On en applique une 
autre k côté , puis une autre > fuivant l'étendue 
du mal > que la fonde a fait reconnoître ; enfuite 
on met plufieurs boutons de feu fur la couronne, 
mordant également fur la corne comme fur la 
chair ; & finalement un plus gros à l'endroit dtt ) 
mal , ce qui donne la fièvre au Cheval , mais elle 
lie dure pas , & quand le Cheval commence à 
xpanger &. à ne plus fouffrir tant , on le deflble * j 
pour donner écoulement au refte des mauvaifes j 
humeurs ou eaux roufïes , & faire. reprendre nour- ! 
riture au pied. On met auparavant fur la jambe 
4e bonnes emmiellures. 

Il eft tellement nécefTaire d'en venir h, cette 
opération , que pour l'avoir négligée , on a vu des 
Chevaux avoir la hanche deffechée , & porter en 
boitant la jambe très-haut , & toute recourbée- 
Cette opération donne facilité aux eaux touffe* 
Sa acres de fe dégorger , & fait comme un égout 
fpus le pied , de forte que Ton a vu la fonde en- 
trer par - deflbus la corne & fortir par la cou- 
ronne. 

Si le javar n'étoit pas encorné , on pourroit fe 
contenter de le couper en croix parle milieu avec 
un couteau de feu , après avoir coupé le poil fort 
près avec des cifeaux , & ajouter une petite fe- 
jnence de feu tout autour. 

Quand le tendon eft noirci , il faut de néceflite, 
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fpi'il en tombé une efcarre , parce que c*eft ùnê 
inarque sûre qu'il eft gâté , ainfî il n'y a aucuii 
Banger de le toucher légèrement avec un cou- 
teau de feu. 

, Ordinairement cette manœuvre guérit le javar 
à l'endrbit où il a paru d'abord .. & il s'y formé 
line bonne cicatrice , mais un réfte de pus qui fS 
trouvera enfermé deflbus, & qui fe fera gtifle danà 
ïinterftice de quelque membrane , fbnne un nou- 
vel abcès dans les environs. Procédez aiôrs de là < 
jnême manière que devant: car le feu eiï le feul 
oc le plus court remède du javar nerveux. Il faut 
bbfervër qu'on doit aVant & après lé feu j vSki 
â'ongiiens énïolliens. 

Quand lé mal ne fait ijué commencer > fk qiié 
£eft un javar fîjnple, les excrémèns humains, ap- 
pliqués. delTusl, le font ^ëriir kfuppiiratiôn,oubiea 
vu fç fert de ï'èmmielîûre Blanche , ou du fuppu- 
ratifj qu bien des oignons de lys cuits dans la braife 
« piles dans tiii mprtier avec l'huile dé navette ou 
flfcliri j ou telle qu'on potirra ravoir.: 

Si ce ri'eft qu'une atreinfè nouvelle ; &: avec 
fltié , & qu'elle ne fou p^s coqfidérable , écrafez 
flans votre? màïn uile amorce dé poiidre à cânoa,; 
ta détrempez avec vôtre faîive> & en mettez fur 
la plaie. Oti biçn lavez la plaie avec du vin chaud 
bu Ton aura délayé du miel ; bandez la plaïe ,8c 
donnez du repos pendant quelques jours: &mê* 
*në pour toute pïsûé fimplè , c'ëft-k dire, où il n'y 
à pas de meurtriflure , déchirement ou brifement 
flé partiel au-âelà de la plate , (bit aux hommes, 
foit aux animaux , il fuffit de là garantir des inju- 
tes de Pair extérieur par une comprelïè de toile & 
tju bandage convenable ; & on prolonge fouvenc 
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la guérifbn d'une plaie en voulant y appliquer de* 
remèdes merveilleux. 

Si cependant la plaie avoit été négligée quel- 
ques jours , & qu'elle fut devenue fale & de mau- 
vaife couleur, elle pourroit dégénérer en ulcère 
ibrdide: en ce cas il ne fuffiroit pas de là laver avec 
çlu vin mielé, il faudroit iretrre defliis des plu- 
jnaceaux chargés d'un digeitif fait avec un quar- 
teron de thérébentineavec deux jaunes d'oeufs & 
quelques cuillerées d'eau-de-vie , où l'on ajoute- 
ra y s'il paroît des. chairs baveufes ou fongueufes, 
de l'alun calciné ; ou même , fi ce cauftique ne 
JTuffifoit pas, du fublimé corrofif. Il ne faut point 
y mettre le feu , comme quelques-uns font ; c'eft 
Aine mauvaife méthode , & on court rifque d'en- 
dommager le tendon par l'efcarre. 

Il faut dans le cours des panfemens purger le 
Cheval , fur -tout , s'il fe porte fur le mal un* 
grande abondance d'eaux. 

Onguent propre four les Atteintes légères 
& les i Nerférufes. 

Prenez au mois de Mai des vers de terre , Se 
les mettez dans un pot avec fain -doux & vieux 
oing , & les y laiflez mourir. Gardez cet onguent 
pour le befoin ; & quand vous voudrez vous en 
îervir, après en avoir oint la partie malade, en- 
veloppez- la d'une peau de mouton non pafTée, 
& qui ait encore fon fuif. Cet onguent elt bon 
pour une atteinte fburde,où il ne paroît pas qu'il 
informe de matière. 

Ce remède cil encore bon pour, un nerf fera 
de vieux. 
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On fe fert aùfïi pour une atteinte fourde, c'eft- 
k-dïre, lorfqu'il y a conmfion fans plaie, du re- 
mède fuivant. Prenez poivre baçtu avec fuie de 
cheminée & quatre blancs d*œufs , fkites-enua 
mélange ; &: appliquez ce remède fur le mal , & 
l'enveloppez. Il ne faut point que le Cheval aille 
à l'eau julqu'à ce qu'il foit guéri. Ce rçmçde eft 
un bon rcftrçinrif > 

De V Enchevêtrure 

L'Enche veture eft une plaie ou meurtrie 
fure , que le Cheval fe fait au paturon, pour fè 
l'être pris ou dans la longe ou dans une corde dans 
laquelle il s'entortille & fe feie , pour ainfi dire, 
le paturon. 

Il faut faire un cataplafme avec deux onces dé 
thérébentine , uu jaune d'œuf , du fucre & de 
l'huile d'olive ; mettez-le fur des êtoupes appli- 
quez-le fur le mal , & le bandez. Lorfque la cou- 
pure eft légère, ou même confidérable, mais ré- 
cente ,1e jaune d'oeuf feul appliqué defïus , 8ç des 
comprefTes imbibées dedans pofées par-deflus , 
retenues par un bandage & renouvellées au boup 
ile vingt- quatre heures , fuffifçnt pour procurer 
la guérifon. 

Si la plaie a quelques jours, & que les chairs 
furmpntent les bords de la plaie , employez Ton-* 
guent de titarge , connu fous le nQm àïOnguçnt 
nutritum. 

De la Forbure*. 

Ce qu'on appelle d'un nonvgénêraî le Sang* 
eft l'affçmblage de toutes des différentes liqueurs 
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gui arrofent le corps animal , coulant fous l^uni-; 
forme d'une fpule & unique couleur , fçavoir . 
fouge. 

Encre unp infinité de ces liqueurs différentes, il 
en eft trois principales , qu'il eft aifé de remarquer 
au premier içoup d'oeil ;fçavoir, la lymphe, ou la 

f>artie planche , ou fibreufe , pu gélatinçufe du 
àng 9 (c'eftlamêmechpfe ; ) la rouée ou glpbu- 
leuie ; & la férofïté pu l'eau f qui fit comme Te 
yéhicule de? deux autres 

Cette lymphe eft appelle Gilatineufe, parce 
|jue , femplablç a là gelée , étant lefroidie, elle Te 
pongçle , s'épaifïit , & forme le coagulum du fan g, 
^'eft-à-dïre , le fait paillpr. Oa pourrpit même la 
refondre à x\n feu lent. 

Qn appelle la féconde, Partie rouge , parce quq 
ç-eft elle qui donnp k la m a (Te du fang ta couleur 
rouge ; &c Globuleufe , parce qu'à l'aide du mi- 
frolçope, nous découvrons que cette partie rou-? 
ge reflemble k une infinité de petits globules • 
lefquels tant par réflexion que par refraâion , 
communiquent leur couleur au liquide; dans le.«r 
quel ils nagent. 

La férofné eft dp toutes les trois la plus cou- 
lante 8c la plus lympide ou claire. 

Dans le fang d'un homme qui à une viplentç 
£eyre , & particulièrement lorfqu'il eft atteint 
jd'une pleurefiç o\i fluxion de poitrine 3 on remar- 

8ue dininéfcement ces trois parties , deux ou bçôs 
, eures après que le fang eit tombé dans la poe- 
3[ette. "' " ; 

On voit au-defïus une çouëue blanche & dure; 
cteft la lymphe. 
JDeflbus ou voit au même cp^gulum ou caille- 
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bot, une matière moins coriace , plus molle Se 
d'un rouge foncé pour ne "pas dire noire ; c'eft 
la partie rouge ou globuleuse , mêlée & retenue 
encore en fliafle par quelque portion de la lym- 
phe. 

Et aux environs des bords de la poelette , oit 
voit une liqueur claire & lympide* ou quelquefois 
ambrée ; c'eft la férofité. 

Du mélange parfait Se bien lié de ces diflférens 
liquides , dépend la fanté de l'animal , autant que 
de la jufte températute de chacune de ces, hu* 
meurs ei> particulier. 

Ces trois différentes liqueurs ont , comme nous 
venons, de dire , chacune leur confiftance partie 
çuliere. 

La lymphe, qui par ù. nature gélatinenfe ,. donft 
nous venons de parler , femble deftinée à lier 8ç 
corporifîer les deux autres , étant fufceptible d^ 
la moindre chaleur ou du moindre froid , il ett aif<£ 
de concevoir ce qui doit arrivera un Chevàf* 
dans le corps duquel cette gelée aura çcé mifôt 
4ans une fonte entière, au point de devenir aufl^ 
liquide que la férofité , par un travail long & qu-*, 
tré y fur-tout lQrfqu'on le laiflèra furprendre atf 
froid y foi* par te laifter k l'air , (bit par le mena^ 
dans une eau courantç &t froide , ou il tremperai 
prefque tout le corps. Ces humeurs mifes en ufifc 
grand mouvement , & qui cherchoient à s'exha- 
ler en vapeurs infen^bles par les pores de la peatf* 
les trouvant fermés tout à, coup parle froid fubiflf 
de l'eau ou de l'air > s*amaffent en. foule à la par-* 
ne interne de toutes ces petites portes ; Se celle 
qui étoit fur Le point de fortic , prelîee par celle 
qui la fui* de près x fait un engorgement dans tou-t 
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les lefc parties faifies par le froid. Delà viennent 
les douleurs que le Cheval refirent dans la forburç 
aux jambes & même par tout le corps. Les jara- 
J*es , étant toutes nerveufes , tendineufes & mem-? 
braneufèa , font plus fufceptibles de cet engorge-» 
*nent que lés parties mufçuleufes du reue du 
corps ; la pente narurelle dans ces parties, àcau- 
fe de leur fituatipn , nç contribue pas peu à les en' 
charger plus que les autres, joint à ce que le ref? 
fort des membranes & des fibres de la peau <Jépen? 
dant de la partie fpirirueufe & balfamique du iang^ 
fe trouve perdu par Pepuifement d'une longue 8e 
violente fatigue. Àinn cette peau prête comme 
un fac fans raire aucune réfiftance , & fe gorge 
fT humeurs. C'eft à ce (igné principalement y joint 
aux douleurs univerfçllement répandues par tout 
le corps, en forme de rhumatifme y que ferecon-r 
• #oît là forbure. 
- Le Cheval -a ordinairement dans ce mal les 
#iieiilçs froides , il ne peut plier les jambes en marv 
£hant,&ilneles levé qu'avec peine; ce qui fait 
4|tte ne pouvant relier long^tems fbr fes pieds y il 
cherche toujours à fe coucher , lorfqu'il éft levé. 
Il recule de la mangeoire en tirant contre fon li- 
èou , & fï on le chaflè en avant, & qu'on fe retire 
eftfuite, il' revient dans la mêmepofture, c*eft-à- 
4ire, recule auflî-tôt qu'on s'eft retiré. 

tteiifhire de la jambe devient à quelques un* 
iî confïdérable , qu'elle cerne le pied de dedans 
le fabot , & le fait perdre. La fièvre s'y joint auffi 
quelquefois , ce qui rend la maladiç très - dan- 
gereuse. 

Un Cheval peut auflî devenir boiteux & forbi* 
' 4^%H«Ç < pqurpe çiçn foi*e& m^er tro£ 
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d'âvoïne. Pareille chofe arrive à ceux qui étant 
froiteux, font obligés de demeurer plufieurs fe*» 
maines appuyés fur une jambe. Il y en a beau- 
coup qui deviennent forbus à l'armée , lorfiju'on 
eit obligé de leur donner du bled en vert , fur- 
tout lorfque les feigles font en fleur. Il n'eft pas 
difficile * avec un peu de réflexion, d'en trouves 
la raifon. 

Laj. faignée eft le remède le plus efficace que 
Ton puifle apporter à ; cette maladie ; on faigne le 
Cheval des deux côtés du col en même tems. Il 
faut tirer environ une livre & demie, ou deux 
livres de fang de chaque côré, & cela doit être 
fait dans le moment qu'on s'apperçoit de la for- 
bure : car s'il n*eft traité brufquement dans les 
premières vingt - quatre heures ^ il court rifque 
d'être perdu. 

Apres la faignée , on lui fait avaler gros com- 
me un œuf de fel commun fondu dans une pinte 
d'eau de rivière, ou dans trois demi-fetiers de 
fon fang ; & on lui fait une onéfcion fur les quatre 
jambes avec une chopine de vinaigre , autanfc 
d*eau-de-vie , un quarteron d'efïenee dé thére- 
benrine^ & une poignée de fel : ayant foin dé frot- 
ter particulièrement fur les gros vaifïèaux. 

Demi-heure après donnez un lavement émol- 
lient , &deux heures après deux pilulles puantes' 
dans une pinte de- vin ; quatre heures après-deux 
fmtres des mêmes pilulles, &: dix heures aprè* 
encore autant. 

* » 

Ces pilulles fe préparent, en mettant en pou-* 
flre parties égales d'afïà fœtida , de foie d'anti- 
moine , & d? baies de laurier , que Ton incorpore 
çpfçmble darçs un mortier! avec fuffifante ^uanti^ 
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de vinaigre ; on en fait des pilulles de 1 4 gros % 
qui diminuent en féchant à l'ombre fur un tamis 
de crin renverfé. La dofe eft de deux , dans dv* 
yin ou autre liqueur appropriée. 
. Il ne faut pas oublier de faire fondre dans un$ 
f qiller de fer , demi-livre d'huile de laurier , & 
.l'appliquer bouillante dans les pieds avec des, 
étoupeç & des édifies, deux fois par jour pendant^ 
Aeux jours, pour conferver la foie. Quand on n'a 

Îoint d'huile de laurier , on y fupplée par dé la 
ente de Vache fricaflee avec fuffifXnce quantité^ 
de fain-doux & de vinaigre. 

Comme les humeurs , qui engorgent les jambe* 
dans la for bure , fpnt un bourlet à la couronne ,_ 
fui deflbude quelquefois le fabot, il faut Téven- 
foufçr, c'eft-à-dire, donner quelque coup de flam-j 
me autour de la couronne , pour faire couler ht 
lymphe & lafçrofité abondante , & appliquer çn-. 
luite par-deflus un 1 eftreintif compofe avec fui% 
4$ cheminée ou bol détrempe , Se vinaigre. 

Il faut avoir foin de promener le Cheval dfe 
frois heures en trois heures ; ne fit-il que dix ^ 
douze pas à chaque fois , cela fuffit. 

Le lendemain réitérez la faignée & la mémo, 
manœuvre > en cequife peut réitérer. 
. Cette maladie elî quelquefois compliquée, &; 
% y i\ y a courbature > qui ne ya guère fans grafon- 
4ure, quoique vous y ayez apporté iècours dès 
|re premier jour * le Cheval eft plu$ mal le trow 
iîemequele premier y & court un très-grand dan-r 
ger , particulièrement lorfque Ton voit autour- 
dès genoux , des jarrets, des boulets & du plaç 
des cuiflfes le poil le fnftr. Beaucoup de Chevaux 
f>çm$ ça p^iff^Bt, Pû&raz, ça ce ç^ \ votre 
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Cheval un breuvage compofé avec deux onces 
de beaume de Copahu , demi-quarteron de firop 
çofat, & demi-once dç çontr^yerva 4àn$ trois 
jàemi - fetiers de yin ? 

Enfuite mettez -le au billot , que vous fcrea 
avec miel blanc & fucre , de chacun un quarte*? 
ron , & une once de thétiaque. Vous réitérerez 
l'ufage de ces billots. 

En cas que la fièvre & le battement de flanc 
continuent , il faut avoir recours à l'eau cor-f- 
iliale , & faire un grand ufage de lavemens émoi-? 
liens. 

On éyiteroit la forbure dans beaucoup d'occa- 
fions , avec un peu d'attention. Par exemple 9 
lorsqu'un Cheval a extrêmement chaud & ell en 
nage , il ne faut point lui donner à boire fur 1^ 
champ , fur-tout de l'eau froide. Il le faut mettre 
k l'abri du vent 8c du froid , ce qui les rend for- 
bus quelquefois fqrle champ, fur-tout lorfquua 
Cheval à le vent au nçz. Si Top eft obligé pa*~ 
quelque nécefîité preffëntp 4 e donner à, boire à 
un Cheval dans l'inftant qu'il arrive, quoiqu'en 
fueur , il faut faire chauffer de l'eau , & en mêlée 
<*vec la froide qu'on lui donnera à boire , & y jet- 
ter une poignée de fon ou demi-poignée de fleur 
çle farine. Si l'qn n'a pas toutes, ces commodités f 
£u moins faut-il battre l'eau avec la main, & ré- 
chauffer pendant quelques momens pour en ôter 
la crudité. Si enfin on étpit obligé de faire boire 
à vu? Cheval une eau crue & froide , xxunme celle 
4e quelque, r^ifleau , par une néceflité abfolue , 
il faudrort , en ce cas, le mener au trot enfortant 
4e Veau ; lui faire faire quelques pas de galop ; & 
ftprè$ le çener au pas jufqu'à ce qu'il arrivé \ 
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récurle, afin d'échauffer d'abord l'eau qu'il aura 
bue , ou du moins , par un mouvemqnt continué, 
empêcher la coagulation de Ton fan g ; 8c enfuite 
par le mouvement d'un pas plus modéré , le re- 
mettre par degrés àjun point de fraîcheur tempe* 
r£e, qui ne puifïè point caufer de coagulation. 
On prétend encore que des Chevaux font deve- 
nus forbus dans l'écurie , pour avoir vu fortir 
pour aller bpire d'autres Cheyaux avec lefquels 
ils étoient arrivés. Cette jaloufîe , que l'expé-r 
rience nous fait reconnoître comme un fait conf- 
iant & dont cçn'eft ppint ici le lieu de dévelop- 
per le my Itère , augmente leur foif & eft capable x 
a ce que l'on prétend , de leur caufer la forbure. 
Il eft aifé de prévenir cet inconvénient , pu en 
leur donnant quelques pintes d'eau dégourdie, en 
attendant qu'on puifïè leur donner à boire plus, 
abondamment avec sûreté , ou en les amulanc 
3vçc quelque poignée de foin mpuillé.. 

â 

Pc la Crapaudinc. 

' Il vient fur l'os de la couronne à un demî^ 
ppuce au-deffus du fabpt, à la. partie antérieure 
tant de la jambe de devant * que de celle de der- 
rière, un ulcère par où diftille une humeur acre* 
& mordiçante* ; c'eft quelquefois le refte d'une 
atteinte, qu'un Cheval fe fera donnée en paflanç 
Xffi pied fur l'autre , fbit par hafârd ,fôit dans des Ji 
voltes trop diligentes. Cet ulcère fè nomme Cra-*. 
paudinc % jette une grande quantité d'eaux roufles^ 
& le Cheval même en boite ; en ce cas , fervez- 
v«ms. d'abord de l'emmiélure, & enfu,ite dç l'an* 
guent noir potur cUfiec hçr^ 



Cet accident Irrive plus communément à de 
gros Chevaux de tirage chargés de poil , & qui 
travaillent dans des boucs , ou dans un térrein 
marécageux , qu'à des Chevaux de Telle qui au- 
ront la jambe fine & le poil ras. Cet accident eft 
doutant moins à négliger > qu'il dégénère Souvent 
en foie ou pied de bœuf. 

Lorfque le remède précédent ne paroît pat 
avoir donné de foulagement au bout de pluiieurs 
jours , il faut avoir recours au feu , dont on ap* 
plique trois raies * qui toutes trois doivent def- 
cendre jufques fur le fabqt. Celle qui paflè par 
le milieu de la crapaudine doit être appuyée par 
proportion un peu plus fortement que les autres ; 
& après avoir donné le feu , vous appliquez de£ 
fus l'onguent qui fuit, 

Prenez thérébentine , miel , poix - refîne > de 
chaque deux onces ; alun de roche en poudre , 
Aine once: mêlez le tout enfemble , & le faites 
fondre dans un pot > & en faites un onguent avec 
lequel vous pan ferez la plaie ; & vous réitérerez 
Votre panfement pendant huit ou dix jours toutes 
Jet vingt-quatre heures. A chaque fois que vous 
pan ferez , vous aurez foin d'avoir un peu de vin 
ciede & du fucre fondu dedans, pour bafîînerle 
plaie ; & lorfque le mal fera prêt d'être cicatrifé, 
vous vous fervirez de cendres de favates brûlées^ 
ou de l'alun calciné , pour deflecher la plaie, jus- 
qu'à ce que la peau foit tout-à-fait revenue. Le 
yoil reviendra comme auparavant. 

Des Peignes & Grappes 

On connoît de deux fortes de peignes , de fè* 
jçhes&; d'humides. 
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Les feches font une efpece de gâte farîneufe ; 

âui tembe du paturon & de la couronne comme 
u Ton falé & jaunâtre. Cette matière fait hériC* 
1er le poil autour de la couronné. 

Les humides font une efpece de gale * d'où 
fiante une humidité acre & puante, qui fait hé- 
ritier le poil de la couronne , & déflèche quelques 
fois la corne du fabôt , au point que la partie fu- 
perieure qui eh eft imbibée , devient éclatante*, 
le caflè , & fait boiter le Cheval, 

On trouve aux environs de* crevaflès, par du 
Suintent ces humidités, de petites glandes engor- 
gées ; comme des grains dé millet , les unes au- 
{>rës des autres. Ces fortes dé peignes s'appela 
ént des Grappes. 

S'il y a du feu dans la partie , mëtttt l'ém* 
iniélûre. 

S'il to'y à poinÉ d'inflammatidn, coupei le poil 
ec des cifeaux le plus près de la peau qu'il Vous 
fera pofilble, & enfuite frottez tout ce ^ue tous 
aurez rafé , avec du favon, noir , ce que vdus ferez 
fdir & matin pendant huit ou dix jourâ ; maté 
ayant foin une rois tous les deux jourg de laver la 
partie affligée avec du vin chaud avant d'y remet- 
tre le favon noir. Si le mat étoit opiniâtre , vous 
«feriez, au lieu de favon nèir, de parties égales 
d'onguent de pomphôlix , de litharge & néapoir- 
tanum : ou bien de l'onguent fuivant 

Prenez une livre de miel, un quarteron de noi* 
de galle & deux oncôs dé couperofe blanche y que 
vous ferez tiédir dans un pot , pour en froter les 
peignes. Ce remède peut être mis en ufage pour 
mules traverfines. 
Pour les grappes, prenez une pinte de fort Wina>f 
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le i demi - livre de verd-de-gris > une once dû 
couper ôfe verte calcinée > une once d'alun de 
roche > û± noix de galle ; pulverifei bien le touty 
& le mettez dans un pot de terre bien bouché , 8t 
lutté avec d€la pâte ; mettez-le digérer dans lefu* 
mier chaud pendant huit jours -ou bien faites-lui 
jetter un bouillon fur le feu ; & lorfque vous vou- 
drez vous en fervir^ coupez le poil, &C en lave* 
le mal. 

Ou bien , prenez dne iivrë de miel commun j 
trois onces) de verd de gris en poudre avec la 
fleur de farine de froment ; mettez le tout enfem- 
ble , & en pofez fur le mal. S'il y a des poireau:* 
parmi les grappes * il faut les couper avant d'y 
mettre l'onguent ; on en met de deux joui's l'un É 
pendant une quinzaine de jours , fans mouiller les 
jambes, 

Dans tous Les maux de jambes , & même dang 
tous les maux qui font à portée de la bouche du 
Cheval > il faut prendre garde, qu'il n'y porte le 
dent; car rien n'envenime plus une plaie , queda 
la gratter ; & un mal très-léger , faute de cette 
attention , devient quelquefois incurable : c'eft 
pourquoi il faut ou le lier très-court > ou lui met- 
tre le colier. 

Ce mal vient plus communéfhent aufc Chevaux. 
qui ont l€s jambes chargées de ,poil qu'aux au-* 
très , particulièrement lorfqu'ils font expofés à 
travailler dans les boues, & qu'on n'a pas une 
attention extrême de leur laver les jambes & le 
dedans des paturons avant de rentrer à l'écurie. 
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Matière foujléc du poit. 

t)N appelle matière fouflée au poil , quand i 
la fuite d'une encloueure négligée ou abcès dans 
le fabot ; la matière ne pouvant fe faire jour par 
la foie ni ? par aucune autre partie, remonte par 
la partie fùpérieure du fabot, court tout autour 
de la couronne, & y fait un bourlet, ce qui peut 
cerner entièrement le petit pied dans la boîte 
& le carier ; ce mal eft par conféquent très-dan- 
gereux. 

Il n'y a point d'âiitre remède que de deflbler le 
Cheval* & de mettre deux ou trois raies de fed 
fur le bourlet , pour le percer & en faire fbrtir le 
pus , & en donnant iffue à la matière, empêcher 
qu'elle ne gagne le dedans du fabot. 

Médians pieds, 

Deux chofes contribuent à faire appéller de* 
pieds mauvais. 

La qualité & la figure* 

La qualité , quand là corné eft éclatante ou 
câfïànte , ce qui fe remarque aifément, en ce quel 
Ton a de la peine à brocher les doux fans empor- 
ter le rebord de la corne, ou bien quand elle eft 
trop dure & trop feche , ce qui eft un défaut bien 
jtioins confîdérable , & auquel on remédie plus < 
aifément. Les cornes blanches paffent pour être 
éclatantes. Celles de couleur de bouc pafïent 
pour les meilleures ; il en eft pourtant de bon- 
nes & de mauvaifes des unes Se des autres ; mais 
il eft aifé de les connoître, 

Quand 
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Qnand un pied pèche par la figure, ç'eft par la 
ferrure qu'on peut le changer. Voyez le Chapitré 
de la Ferxure. 

.Quant à la dureté , on lajramblîit en tenant les 
,pieds dans la terre glaife , ou dans de la fiente 
mouillée * & en fe fervant de l'onguent de pied dé- 
crit ci-après. 

Il y a des Chevaux qui, ayant la foie mince 4 
Qnt les pieds fenfibles & douloureux au moin- 
dre choc ôii travail; Quand ils Tentent du mal * 
mettez - leur dans le pied deux oignons cuits 
dans la braife , tout chauds , & de la fiente 
de vache ou de Cheval par - deflus > de façoii 
que eela tienne. 

De t'Encafltiurci 

r- t* • • » 

. Comme c'eft une efpecç de mauvais pieds l 

que ceux qui ont les deux côtés du talon lerrés 4 

te qu'on appelle encaftelés, nous en faifons yxn 

article exprès, & noys le mettons à là fuite des 

mauvais pieds. Ces fortes de pieds ont toujours 

la fourchette fort étroite , ce qui en eft unëfuite , 8c 

les quartiers ( ce font les cotés du fabot ) font plus 

proches l'un de l'autre auprès dû £èt 9 que dans 

leur partie fupérieure. Les ligamens fie les tendons 

3ui environnent le petit pied , fe trouvant ferrés 
ans une demeure fi étroite , le Cheval boité & nd 
peut marcher. Comme c'eft fouvent par ttnè fer-i 
rure mai entendue ,, que les Chevaux contractent 
ce mal, aufli une ferrure bien ordonnée commua 
bernent les rétablit. 

Ces fortes de pieds font plus lujets qùé4es àii~ 
ires aux bleimes & aux ftimes : & quand ils font 
Tvtne IL H 
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guéris, ils font fujets à retomber dansxes mêmêS 
accidens, fi Ton ne prend les précautions conve- 
nables pojir les prévenir : il faut les entretenir 
dans l'humidité , autant que Ton peut , parce 
que la corne venant à fe relâcher , met le pied 
beaucoup plus à fon aife. L'onguent de pied , 
dont voici la defcription , eft aufïi excellent pour 
ces fortes de pieds, & pour faire croître là corne, 
la nourrir, & empêcher qu'il ne vienne des fei- 
snes 8c autres accidens au pied. 

Onguent de pied. 

Cire jaune , poix réfine , poix grade , colora ne , 
fuif de mouton, fain-doux , miel , thérébentine , 
huile d'olive : il faut prendre de chacune de ces 
drogues une demi r livre, les fondre en onguent 
dans un pot de terre , à petit feu, Tefpace d'en- 
viron une heure. Il faut que le pot ou le chau-* 
dron foient afTez grands, de peur qu'en cuifant , 
les drogues ne fortent, & lorfqu'elles commen- 
cent à ne plus s'élever , & qu'il ne paroît plus d'é- 
cume, l'onguent eft fait. Il fe garde tant qu'on 
veut : afinq\i'il opère bien , il faut en frotter le pied 
autour de la couronne , environ deux doigts en. 
defeeridant, entourer enfuite la partie avec une li- 
iîere pour conferver & faire pénétrer l'onguent. Il 
ire faut pas trop ferrer la bande, parce que la cor- 
ne venant à s'amollir par l'effet du remède , il fe 
formerait un cercle à l'endroit du bas de la lifiere f 
qui emprêcfteroit la corne d'être unie. 

Pour, empêcher que les pieds de devant ne fe 
cfeïïèchent a l'écurie, il faut les frotter deux fois 
U fem^ine avec cet onguent, & il n'eft point 
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bfefoin de lifierë 5 quand ce n'eft que potir entre* 
tenir èc nourrir la corne. > 

Voici encore un autre onguent de pied qui ffe 

fait à péti de frais. Une livre de tare ou/gaûdron + 

une îivre de fain-dbux, demi -livre de miel, lé 

/tout incorporé enfemble '& mis dans un pot àt 

terre verniffe , pour s'en fervir au befoin. 

Après s'être fervi pendant plufieurs jours de 
qûelques*uns de ces onguents , mais particulière- 
ment du premier, pour amollit toute la corne dii 
fabot 3 fi les talons font extraordinairement ferrés % 
il faut faire une autre opération pour lès élargir*! 
voici en quoi elle confîfte* Il faut faire parer le 
pied, & particulièrement les talons, mais à plat 
feulement , & ne point attendrir la cotfnè avec là 
fer chaud, comme font les maréchaux commua 
hément, pour avoir pluàt-de facilité h couper la 
corne > & fe bien garder de fendre les talons & dé 
féparer les. quartiers d'avec la folfe, de qui letii! 
donne occafîon de fe renverfer encore davanta- 
ge; Enfuite avec une rainette vous faites troié oit 
quatre raies à un petit travers de doigt l'une de 
l'autre fur les quartiers, creufant depuis k doif- 
tonne jufqti'au bas du fabot, jufqu'au vif, & voite 
remplirez enfuite ces raies d'onguent de pied pont 
les amollir > & Vous eri couvrez le fabot & même 
le dedans du pied, qu'il faut ferrer aveo tin fer -à 
pantoufle , pour que les talons foiént chaïïes eii 
dehors par là formé de ce fer , à mèfure que la co£* 
ne recroîtra. Si l'encaftelure eft flcd&fidérâbtei 
qu'il faille y rertiédief promptement, ati lièti du 
fer à pantoufle , on peut en faire faire un qui diflfë-* 
te des fers à tous pieds, eri ce qu'ils n*ont qu'urtë 
fcul* charnière , & que ç«lù^i en doit avoir diti* 

Hij 



(ai6 E c o i: £ 

qui féparent le fer en trois portions à peu près 
égales. Comme cet accident n'arrive qu'aux pieds 
<le devant, la portion du fer qui, règne autour de 
Ja pince doit être étairvpée à quatre doux > & cha- 
que branche à deux feulement, & on tient les 
$leux branches écartées par le moyen d'une cla- 
vette. Amefurequelacorne prenld accroiflement, 
«n écarte encore les branches que Ton tient écartées 
yar le moyen d'une clavette plus longue que la pre- 
mière , 8c on tient ces parties amollies , tant en de- 
hors qu'en dedans , avec l'onguent de pied , ayant 
foin de tenir de la filafîè imbibée de cet onguent 
dans le pied avec des éclifles de fer. 

Si le Cheval eft encaftelé de vieux, & que 
les remèdes ci-défïus n'aient pas réuffi, le plus 
court eft de le deflbler , & de fe fervir du der- 
nier fer ci-deifus décrit. 

; , Fourchette neuve. 

- On appelle fourchette neuve , lorfque la corne 
iîe la fourchette venant à fe pourrir, il en re- 
-poufTe une autre à la place , ce qui rend cette par- 
tie fenfîble & doulôijtreufe , 8c fait fouvent boi- 
ter un Cheval. Cela arrive ordinairement aux 
^.Chevaux d'Efpagne 8c aux Barbes , qui ont le 
. dedans des pieas fort creux ; &c lorsqu'on eft long- 
♦temps fins les ferrer , la fourchette fe pourrit: c'eft 
-pourquoi il faut leur parer la fourchette tous les 
.mois/ou cinq femaines pour prévenir cet acci- 
i dent. Pareille chofe arrive auffi aux Chevaux de 
carroffèquiontle pied plat8c la fourchette grafie, 
' laquelle eft auffi fujette à fe pourrir : il eft à crain- 
dre à ceux-ci , qu'il ne s'y forme un fie , maladie 



dangereufç , dont nous parlerons dans la fuite. 

Pour remédier au pied d'un Cheval qui a la 
fourchette pourrie, il faut, après lui avoir bien 
paré & nétoyé la fourchette , le fervir d'eau fe<* 
çonde pour defïècher la partie, ou bien du def* 
ficatif ifuivant. % r 

• Une once de eouperofe verte y deux onces de* 
litharge d'or, une once de noix dç galle , dérni^ 
once de verd-de-gris, & dçmi-orice de vitriol de 
Chypre, le tout en poudre , &: infufé à froid dan$ 
une chopine de fort vinaigre l'efpace de quatre à 
cinq jours avant de s*en fervir. Plus cette corn-, 
pofition vieillit, meilleure elle eft. Elle eft enco-. 
re excellente pour defïècher toutes les mauvais 
fes humeurs qui tombent fur les jambes des Çhe-. 
vaux. 

On peut faire une eau ftiptique avec une once 
de cantharides, autant de verd-de-gris , 8c deux 
onces de cérufe en poudre , que l'on mêlera dans 
une pinte d'eau-de-vie &c chopine de vinaigre. 
Elle lert au même ufage. 

De PQgnon dans le-puck. • 

. L'Ognok eft une groflèur qui vient entre la 
foie & le petit pied ; c'eft ordinairement un refte 
de fburbure ou meurtriflure , quelquefois une 
goutte de fang meurtri ou extravafé > qui , au lieit 
de fuppurer, fedeflèche fur la foie, §c y forme 
une efpece de durillon. 

On defïble d'abord, le Cheval , & avec une 
feuille de fange- ou uu biftouri on le détache & 
' an panfe la plaie comme à un Cheval deflblé de 
pouveau. 

H"! 
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!?*/ Cheval dejfolé de nouveau % 

• ÀfcîiÈs l'avoir laiffé faigner, il faiit mettre de 
la thérébentine pure fur de lafilaflfe. 

11 faut remarquer ici que tous les Auteurs & 
la plupart des Maréchaux recommandent , après 
avoir appliqué les étoupes, de bien prefler & fer- 
rer l'appareil, de crainte que les chairs ne fur- 
montent, ce qui eft fort mal : car fi la compref* 
fion eft plus forte qu'il ne convient, c'eft précir 
féraent ce qui les fait furmon ter par l'inflamma- 
tion que cette preflîon caufe dans la partie ; & fi 
elle eft outrée, les chairs ne furmontent pas à la 
vérité, mais la mortification Se la gangrené s'y 
Mettent* On peut faire d'autres digeftif$ fi le cas 
le requiert. On appelle digeftif , une compofîtiqn 
molle & de la confiftance dç l'onguent , faite or- 
dinairement 4vec des huiles , des beaumes & de$ 
adouciïiaru, pour calmer la douleur, faire rêver 
nir les chairs, -déterger les ulcères, & mondifier 
le pus. Ce qui eft décrit au Chapitre de l'atteinte 
&: du javar peut fervir ici avec les mêmes précau- 
tions. On peut, fi on veut le rendre déterfif, y 
ajouter du miel. 

. Il faut, après avoir fait le panfement de la foie ^ 
appliquer autour du paturon & de la couronne ua 
4éftnfif, que l'on fait avec deux livres de fuie de 
cheminée , demi - livre dé thérébentine , autant 
de pgix graffè & autant de miel , fix jaunes d'<£iifs 
& environ une pinte de vinaigre. On applique 
Çb mélange fur açs éfoupes, dont on environne 
le paturon $c la couronne , pour défendre cette 
partie contre l'inflammation. Ceit pourquoi on 
ÎPF l teM fÇ^Çde (ainfi qi}e ççvix qui fqnt çm-r 
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ployés à pareille intention ) un défenfif. Il faut le 
continuer huit ou dix jours , & employer après 
l'onguent de pied autour du fabot, , 

De la BUîmc. 

Si Ton ne remédie pas à temps à l'encaftelure* 
il arrive quelquefois une meurtriflure dans le fa- 
bot par la longue compreiïion des parties qui y 
font enfermées. Lacaufe n'étant pas ôtée^ cette 
meurtriflure engendre une corruption & une 
pourriture qui met le Cheval en un danger .éma- 
nent de perdre le pied & de garder long-temps la 
Jitiere, 

La même chofe pourroit arriver par quelque 
chute ou par quelque coup que le Cheval fête- 
roit donne fur la foie. 

Il n'y a aucune différence à faire entre la bleîrrte 
8ç le javar, quand la bîeime eft ancienne : car on 
diftingue trois fortes de bleimes, comme de ja- 
vars; fçavoir, la fimple contufion ou mçurtiflu- 
re fous le pied, la bîeime nouvelle & où le ten- 
don fouffre altération, & Tencornée ou ançieiv- 
ne , lorfque la matière {buffle au poil. Cependant 
dans la bîeime encornée, on trouve, plus fré- 
quemment un os de graifle ou filandre. On appel- 
le os de graille une matière endurcie & congéd- 
iée, foit par un fang extravafé , coagulé & dçngr 
çhé , fait par de la graifle & des parties tendineu- 
fe$ 9 fondues 8c maftiquées autour de quelque fi*~ 
landre , détachée intérieurement de la corjie. En 
un mot , c'eil une efearre 4e quelqu'une des parties 
contenues dans le ma) , qui elt pourrie* oC doit 
pççef&wement fqrtir pu fuppujration f .& le fier 

H iv 
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,e de la bleime eft fou* le petit pied , & celui 

lu javar, comme nous avons dit, dans tout \e 

paturon ; ç'eft la feule différence que Ton puiftè 

pire. 

Pour la bleime nouvelle , on ne deffole pas le 
Cheval ; on fe contente de faire bien parer le 
pied jufqu'au vif > pour découvrir la contufïç.n 
qui pàroît au travers de la corne , rouge & de la 
largeur d'une pièce de douze fols , quelquefois 
plus , & faire iortir le fan g extravafé, & en fuite 
mettre de Veflènce de thérébentine avec de l'eau- 
cle-vie, mais s'il y a fuppuration , & que le trou 

Î>énetre jufqu'au tendon , le plus cours eft de dés- 
oler le Cheval, de peur qu'il ne fe faflè un ren- 
voi à la couronne , & que la matière ne fouffle au 
poil , ce qui gâtèrent le tendon. Après quoi on 
traite le mal comme il eft dit à la fin dq Chapitre 
^u Cheval deflblé de nouveau. 

2>w S cimes. 

La Seime eft une fente dans les quartiers du fa- 
tôt, laquelle s'étend quelquefois depuis la cou- 
ronne jufqu'au fer , ce qui arrive plus communes 
ment aux quartiers de dedans , comme les plus foi- 
ile$,& aux pieds de devant, comme les moins 
expofés à l'humidité , laquelle eft le préfervatif de 
^ettè maladie. 

* Cet accident eft caufé par l'arridité de la cor- 
Xiej, qui s*<eft deflechéë r où pour avoir marché fur 
4e$ fables brûlansou fur un terrein dur dans la 
gelée y ou bien par la mauvaife habitude qu'ont 
certains Maréchaux, de parer trop a fond lé piecl 

4'W^y a ^« ^ui l'affoiblit % çu,, ce ^i eft 
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çncore pis, de brûler la corne avec le fer roqge 
avant de parer : car cela affame le pied d'un Che-t 
val , & elt capable de le ruiner. 

Lafeime feigne quelquefois, parce que leChe* 
val ppfartt fori pied par terre, la corne fendue 
s'entrouvre, & en fe refïèrrant , lof fque le Cheval 
relevé le pied , elle pince la chair qui environna 
le petit pied , & coupe ou pinçç quelque veinç 
pu artère , fource de cette petite hémorrrçagie. Ce 
n*eft pas un des moindres accidens qui puiffent 
arriver à un Cheval : car il eft pour du temps 
hors de feryice ; & étant guéri , il eft fort expofé 
IL retomber dans lç même inconvénient. 

Il eft des Chevaux qui ont les pieds de der* 
riere fendus par le milieu de la pince. Cet ac-* 
çident que quelques-uns appellent Soie, arrive 
plus fréquemment aux Mulets qu'aux Chevaux, 
Ces fortes de pieds fe nomment, par reffemblan- 
ce, pieds de Bœufs. Les Chevaux pinfards y font 
plus fiijets que les autres. On appelle Chevaux 
pinfards pu rampins ceux qui marchent fur la 
pince. 

Cette maladie arrive même aux pieds de de-^ 
vant, par la foibleffè de la foie > ou pour n'avoir 
point de corne en pince. 

Il elt encore une autre efpece de feime, mais 
qui eft fort rare. Ceft une fente de la corne du 
fabot, qui eft totalement interne, 8ç qui vient 
i la partie .antérieure quelquefois , mais plus com- 
munément à la partie interne du quartier de 
dedans d'une des jambes de derrière : on ne la 
peut connoître qu'en parant le pied, parce qu'on 
apperçoit la fente à l'extrémité de la corne. Cette 
maladie nç vient ordinairement qu'aux Chevaux; 
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des Pays Méridionaux, comme Barbes, Efpa* 
gnols , &c. Ceft pourquoi il eft d'une conféquen- 
ce extrême devoir foin 4e nourrir le pied avec 
de l'onguent autour du fabot * & de le rafraîchir 
par-defïbus avçc de la fiente de Vache , fur ~ tout 
a des Chevaux qui fbrtent peu ou qui travaillent 
l'Eté dans de grandes fécherelïès. 

Quand ces accidens viennent d'une trop grande 
aridité , ou qu'ils font trop confïdérables , le plus 
court eft de deflbler le Cheval , & fi les chairs fur- 
montent par lacrevaffè , on trempe dans dç l'eau- 
fbrre un petit bourdonnet de charpie, que Ton in- 
troduit aans la crevafTe; on peut aufïi au lieu 
d'eau-forte , fe fervir du fublimé , comme pour 
les fur-os. Si les chairs ne furmontent point, on 
lave la feime avec de Teau-de-vie , & on y met 
implumaceau avec un bandeau, on fait enfuit© 
ferrer le Cheval avec un fer qui ait un poinçon de 
chaque côté au deuxiejne clou. 

Si la feime ne faifoit que commencer, on ap- 
pliquerait horifontalement fur le haut du fabot * 
une S de feu-; par ce moyen on arrête le progrès, 
de la feime , comme par une efpece de lien , par- 
ce que la nouvelle corne ou avallure qui s'y 
fait, eft plus fouple & moins fijjile , c'eft-à-dire* 
éclatante. Mais fi la fente eft confidérable , il 
faut appliquer la même S de feu de diftance en 
diftance , & toujours horifontalement co. jus- 
qu'au bas de la feime : on applique enfuitç défias 
de l'onguent tout chaud , compofé de poix noire, 
thérébentine, colofane &. fain-doux , parties éga-> 
les & fondues enfemble ; on lui en remet deux 
jours après, & ainfî d© fuite pendant huit à dix; 
jours. Il faut pendant tQVtf ce teints, tenir le fa-* 
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bat enveloppé & graiffé d'onguent 4e pied. Il ne£ 
fèut pas croire que cette cure foit peu de chofe : 
car fi la feime eft fort ouverte , le Cheyal refte 
fbuvent deux ou trpis mois hors d'état de fervir ; 
& le plus court en ce cas , comme on vient de* 
le dire , eft de deflbler le Cheval , fe fervir desfuf- 
dits onguents autour du fabot, & mettre de I3 
therébentine dans le pied pour panfer la foie. 

Quelques Auteurs propofenç de percer les deu^ 
cotés de la corne éclatée , de paflèr dans ces 
trous un fil de fer fouple, & de lier ainfi la fei- 
me , mais ce moyen ne vaut rien , parce qu'on 
rifque d'éclater la corne davantage > qu'il n'efl 
pas aifé de faire cette ftianoeuvre, & que le poids 
au Cheval eft plus fort que la réfiftance que peut 
faire ledit fil : ainfi il s'en faut tenir à l'S de feu ; 
& en parant le pied , il faut faire un fiflet fous 
la feime. On appelle fiflet une efpece de gouttie-? 
re que Ton fait fous le pied,à l'endroit où fe termi-? 
ne la feime, afin que la réunion puiffè fe faire plu$ 
ÊÎfément. Si l'on étoit abfôlument obligé de faire 
fortir le Cheval au bout de quinze jours ou trois 
fèmaines, après lui avoir mis des S de feu, il fau- 
droit faire rogner l'éponge du fer du côté de la. 
feîme , pour éviter que le Cheval venant à s'ap-* 
puyér defftis le fer en fléchifTant, ne vint à écarter 
la fente mal réunie ou à éclater de nouveau la 
corne encore tendre & peu affermie. On appelle 
cette forte de fer, demi-lunette 5 ceux qui lui ont 
donné le nom de demi- pantoufle, confondent inu- 
tilement les termes, puifqu'il y aune efpece par- 
ticulière de fer dont on a donné la defcription , à 
gui ce npm eft confaçré. 



De ta Solhaturç fy des Pieds douloureux 

L'on peut rapporter la folbature à la bleime 
de la première efpece , c'eft-à-dire, à la meur-* 
triffure ou çontufion fous le piçd , c'eft pour-* 
quoi il eft bon de prévenir ce mal dans fon 
principe, auflï-bien que l'autre. Celui-ci arriva 
au Cheval, ou. pour avoir marché à n^d, ou 
parce que fe fer portoit trop fur la foie. QuandL 
cela vient du fer , on le remarque aifément ^ 
parce que le fer eft lifïè à l'endroit où il a porté fur 
la foie. Le Cheval qui en eft incommodé , le fait 
aifément connoître, parce qu'ayant les pieds dou- 
loureux, & ne pouvant fe foutenir delïitô , il ai-, 
ine mieux fe coucher , que de manger , fe por-, 
tant bien à cela près. On s'en affure encore en, 
tâtant la foie qui fe trouve chaude , & en la pin- 
çant légèrement tout autour avec des triquoifes % 
parce que le Cheval feint aufli-t&t que Ton preffè 
Fendroit douloureux. 

; Il faut y après l'avoir déferré j mettre dans le pied 
tine emmiélure oompofée avec poix noire , fain-. 
doux ou vieux-oint, que Ton fait fondre avec ua 
peu de thérébentine, 8c que Ton applique chau-* 
dçment. 

Ile PEtonnement dit Sabot* 

Cette maladie eft des plus longues que puiffe 
avoir un Cheval, des plus difficiles à traiter , 
& même à connoître. 

- Nous avons déjà dit, que cette maflè que l'on 
appelle le pied djua Cheval , étoit compoféç. 
4^n os c^ue Yqn nowa£ le petit pied , OQ du 
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fabot. Lfe fabot eft corripofé de quartiers > de folê 
& de fourchette. Le petit pied , qui eft enfermé 
dans cette boîte , eft attaché par fa partie pofté* 
rieure > par de forts tendons qui ne prêtent pa£ 
aifément ,& ne peuvent que très-difficilement fe- 
rompre* Par la partie latérale & antérieure > il eft 
foutenu ou retenu par une fubftance charnlle * 
graifTeufe , nerveufe & tendineufe, qui lui donne 
de fortes attaches aux parois internes latéraux & 
antérieurs de la voûté du fabot par autant de 
feuillets (femblables à ceux qui fe trouvent fouâ 
la tête d'un champignon) qui rencontre une fur- 
face également feuilletée dans la partie interne 
du fabot. Lorfque cette chair ( qui p quoique très- 
forte 9 a moins de réfiftance que les tendons ) vient 
à fe déchirer , corroder ou détruire , de quelque fa- 
çon que ce foit , la pointe de l'os du petit pied , 
que nous avons dit être femi-circulaife, baifle fur 
la foie vers la pointe de la fourchette , &C avec le 
temps fait voir au travers une impreffion en forme 
de croiltant. Cette partie n'ayant plus de foutien, 
pa,r-devant, le Cheval eft obligé, en marchant* 
de pofer le talon le premier, ainfi que nous fai-» 
fons nous-mêmes quand nous avons mal fous la 
pied. par delà le talon* 

Une humeur maligne qui eiivirônne le$ chairi 
qui font autour du petit pied , & lui ôte fon ap-> 
pui en rongeant toutes les adhérences , peut être* 
, la caufe de cette maladie : c'eft pourquoi on 
yoit cet accident arriver dans la fourbure , mais 
on en voit aufli fans fourbure , à l'occafion d'un 
coup reçu fur Je fabot , pu d'une chute vio- 
lente. 

Il faut faigner à fe pince du pied malade & met- 
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tre des emmiélutes dans le pied comme à la fol-* 
bature, pour empêcher que la corne ne fe deflfè- 
che , & un reftreintif fur la couronne avec la 
fuie, ou le bol & le vinaigre, ou bien avec la 
thérëbentine & le miel : s'il n'y a pas d'amande- 
inent au bout des vingt-quatifc heures , dèflblez 
le Cheval , & continuez toujours les r eft rein ri fi 
fur la couronne. 

Des Teigrieh 

Il n'y a point! de partie, datis le corps de l^ahi- 
inal exempte de maladie La fourchette a le£ 
tiennes aufïi - bien que les autres : elle eft quel- 
quefois criblée, comme fi elle étoit vermoulue j 
& tombe par morceaux en pourriture. Le mal 
venant à pénétrer jufqu'au vif, le Cheval a des 
demangeaifons fi grandes , qu'il lui arrivé d'en 
boiter. Ce mal eft plus douloureux que dange- 
reux ; mais comme il n'eft point de petits maux * 
il faut y remédier plutôt que plus tard. On s'ap- 
perçoit aifément ae ce inal, en ce que les Che- 
vaux qui en font atteints, trépignent beaucoup ^ 
croyant fe foulager , & que ce mal jette dans tou- 
te l'écurie une forte odeur de fromage pourrie 
Ce mal s'appelle les Teignes , plarce qu'il y a une 
efpece de vers qui piquent le bois de la mémo 
manière que la fourchette de ces Chevaux eft 
vermoulue» 

Il faut bien parer la fourchette & la laver âVed 
de l'eau-de-vie ou du vinaigre chaud , où Tort 
aura éteint un morceau de chaux vive, & appli* 
quer par-defTus le reftreintif fait avec les blancs 
d'œufr , la fuie & le Vinaigré* 
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2?e tEnclouure* 

La dénomination ffeule de cette maladie eri 
donne l'idée d'abord; On entend aifément que 
c'eft une blefîiire faite par un clou dans le pied* 
Ce nom eft pourtant commun à celle qu'un 
Cheval reçoit, ou d'un chicot dans un bois, où 
d'un éclat de verre, ou d'un têt de pot cafTé i où 
autres chofes fçmblables, qui né fe rencontrent 
que trop fbuvent dans les rues , & qui piquent où 
percent le defîbus du pied; mais comme le pied 
eft compofé de différentes parties , dont il y en a 
qu'il eft plus dangereux d'offenfer l'Une que Tau- 
rre , cela nous oblige à diftinguer différentes ë£* 
peces d'enclouures. Nous diftinguerons donc 
ï'enclouure fimple de la compliquée ; nous ap- 
pelions fimple, celle qui n'a fait qu'ouvrir la fo- 
ie & a pénétré peu avant dans les chairs , qui 
font entre la fble & le petit-pied : compliquée ^ 
celle qui, non -feulement a percé la foie & les 
chairs qui font defîbus, mais encore la pince 
du petit - pied , ou le corps même de cet os * 
qui s'en trouve quelquefois éclaté. Cette der- 
nière eft la plus dangereufe : car fi l'os eft éclate % 
il n'y a onguent ni médicament qui puiffe loi 
guérir, fans qu'il en tombe une efquille , & pai* 
conféquent fans delîbler le pied , ce qui n'arrive 
point fans qu'il fe forme des filandres ou os de 
graifïê, & prefque tous les mêmes accidens décrits 
au javar. Si l'os n'eft point éclaté , mais que le$ 
tendons qui vont jufqu'à la pince de l'os du petit 
pied foient offenfés, & que le trou foit rebou- 
ché, le mal travaille fourdement, il fe fait une 
fuppuration entre l'os & la corne , qui peut faire 
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en peu de jours des progrès d'autant plus grands j 
que Ton tardera davantage à donner iflue à la ma- 
tière ^ qui, ainfi enfermée, fouillera au poil, & 
pourrira tout le pied. 

Il faut obferver que Tenclôutire éft d'autant 
plus dangereiife , qu'elle eft plus proche de la 
pince ou de la pointe çle la fourchette, parce 
que vers la partie antérieure du pied , il n y a 
aucun intervalle entre la foie & l'extrémité du 
tendon d'Achiles : tout au contraire , derrière la 

S ointe de la fourchette on a vu des clous entrer 
ans la foie & percer de part en part les talons > 
& fortir vers le pli du pied &: l'os de la couron- 
ne, fans qu'il en foit arrivé aucun acculent , par* 
ce' que le clou n'avoit rencontré ni pu rencontrer 
de parties tendineufes , & n'avoit percé que des 
.parties graifleufes; 

Nous ne parlerons ici que de l'enclouûre ac- 
cidentelle & inévitable : car pour celle qui arri- 
vé par le manque d'adreffè d'un Apprentif Maré- 
chal, qui encloue un Cheval en le ferrant, nous 
en avons parlé au Chapitre de la Ferrure ; & il 
fufïit ordinairement à celle - là de retirer Ici 
clou aufTi-tôt* & de ne point faire marcher 
le Cheval , que l'on n'ait oté le clou qui le 
blefTe* 

Dès qu'on s'apperçbit qu'un Cheval eft en- 
cloue, il faut tirer le clou ou le chicot, en uû 
mot ce qui le blefle : & fi le Cheval boite , 
tâcher fur le champ d'aggrandir l'ouveiture & 
faire fondre dedans quelques gouttes de cire d'Ef- 
pagne , fi l'on n'a rien de mieux à y appliquer 
dans le moment : fi le nerf n'eft point piqué , 
ni le petit pied ofFenfé , cela peut iuffirg ; mais 

fi 
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fi le nerf était offenfé , cela ne doit fervir qu'en 
attendant qu'on puifle avoir du beaume dont voidi 
la compofition. Prenez fix onces d'huile de pé- 
trole , douze onces d'efTence de thérébentinc, 8c 
une poignée de fleurs d'hypericum, & mettez-lés 
enfemble dans une bouteille de verre double , exf- 
pofez-les au Soleil pendant fix femaines, & gaf- 
dez pour le befoin. On fait chauffer un peu de 
ce beaume, & on en verfe dans le trou , que Ton 
bouche avec du coton ; on met une rémolade par- 
deflus ,&on ferre à quatre clous feulement. Com- 
me on peut n'être pas toujours muni de cet oa- 
Suent , ce mal étant fréquent , & pouvant arriver 
ans les endroits où Ton eft dépourvu de toiit 
fecôurs , voici plufîeurs remèdes qui font jflùs 
faciles à trouver. On aura foin toujours , s'il eft; 
pofïible , d'aggrandir le trou, & on y mettra de la 
mille-feuille, ou de l'ortie, ou de la racine vierge > 
ou du perfil, ou du perfîcaria pilé , & on fera tenir 
l'herbe en place du nlieux qu'il fera poflîble juf- 
qu'à ce qu'on foit à portée d'avoir du fecours. On 
peut encore faire fondre de l'onguent de pied ,-. 8c 
en verfer chaud dedans le trou, ou bien l'huile de 
thérébeptitie : le fuivant ett un peu plus efficace, 
fur-tout s'il y avoit pourriture. Mettez infufer un 
gros de vitriol romain en poudre dans une pinte 
d'efpfit-dé-vin ou d'eau-de-vie. 

Autre Remède. 

Prenez aloè's foccotrin & fucte y de chaque 
demi-once , mettez le tout en poudre fine , & mê- 
lez avec trois onces d'huile de thérébentine : s'il 
y avoit quelque filandre au fond de la plaie, en çts 
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que Tenclouure fût vieille, on y mettroit un peu 
de fublimé en poudre , obfervant toujours de met- 
tre de l'onguent de pied autour du fabot, & le dé- 
fenfîf avec la fuie, le vinaigre & le blanc d'oeuf 
autour de la couronne, de crainte que la matière 
ne fouffle au poil , & ne defïbude le fabot. 

Autre remède : Prenez vitriol blanc , vitriol 
Ho main ou de Hongrie, verd-de-gris, le tout en 

Soudre , de cHacun une once : mettez le tout 
ans un pot de terre , 8c verfez deflus une pinte 
du meilleur vinaigre , & une poignée de fel. 
Vous ferez bouillir le tout à petit feu , jufqu'à ce 
qu'il foit réduit à moitié ; vous verferez de cette li- 
queur dans le trou de l'enclouure & mettrez par- 
deffiis de la fila/Te , Se quelques écliffes pour tenir 
ladite filafle. Ce remède eft un des meilleurs. 

On fe fert aufli pour les doux de rue, du beau- 
me de Madame Fueillet : en voici la recette. Pre- 
nez demi-livre d'huile d'olive la meilleure , de- 
mi-once d'huile de genièvre , trois gros d'eflTence 
de gérofle , deux gros de vitriol bleu en poudre , j 
autant d'aloës foccotrin en poudre, & autant de j 
thérébentine de Venife la plus claire ; mettez le 
tout dans un pot de terre neuf, remuez - le pen- 
dant trois quarts d'heure , laiflez - lé bouillir un 
quart d'heure, puis refroidir ; mettez - le enfuite 
dans des bouteilles. C'eft un remède dont on s'eft 
fervi avec beaucoup de fuccès , même pour des 
plaies fur les hommes : on s'en fert comme du 
précédent. 

Moins wi 'Maréchal peut iè fervir de la fonde , 
& mieux c'eft : fous prétexte de chercher le mal , 
Qïi &p fait un réel. 



\ 



I 






'•Ufe 



» ' 



Je 



DË'C-A-VAfBiti; 13* 

A RT I'C L E î I. 
JPr^ Maladies du Cofp$* 

De t a Fibv rs. 

La Fièvre eft une accélération dans le mouve- 
ment du fang, durable, eaufée, ou par unecosi- 
!>refïion plus forte du cœur & des artères , ou par 
'augmentation de Ton volume , où par le mêlaage 
de quelque nonveau principe qui le rend plUjs &$- 
tif , ou par tous les trois enfemble. 

Comme cette maladie précède > accompagne 
ou fuit ordinairement toutes les autres , nous la 
mettons la première. 

On diftingue en général deux fortes de fièvres % 
Tçavoir, la fièvre enentielle , & l'accidentelle ou 
fymptomatique. 

Quand la fièvre eft la fuite d'une autre mala- 
die , & qu'elle ne joue que le deuxième rôle^ on 
l'appelle Symptomatiquc Oua^nd elle joue le pre- 
mier , & qu'elle fait elle-même les principaux ac- 
cidens, c'eft-à-dire , que les principaux accidens 
.difparplflent ^juandL la fièvre ceffe f au qu'il n'y en 
a point d'autre qpe la fièvre mêjn*, on l'appelle 
.Premier* ou EJfentUUe. 

Cette fymptomatique ne fait point l'objet de §e 
Chapitré. Eiï fprértffrnt la maladie dont ellç eft 
le fywpsoiitô 9 elle f# diflipe ^ufli ; .& nous en 
avons traité en prieurs endrai^ des maladies de 
J'Avanc - main , ppçime nous §n : parlerons encore 
dans. Jto &ffére& W maladies qiû nous r^ftent à 
décrire. 
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Ceft la fièvre eflfèntiellement fièvre , fièvre par 
* elle même ou fièvre réglée ,8c portant ^bn carac- 
tère propre , que nous voulons décrire. 

On la reconnoît à plufieurs fignes. Le Che- 
val eft dégoûté , a la tête pefante & immobile , 
les yeux font tuméfiés , il les ouvre avec peine , 
-il les a remplis d'eau, les lèvres pâliiTent, oc tout 
le corps paroît flafque ; les tefticules pendent , 
fon haleine brûle 8c fent mauvais, & l'on s'ap- 
perçoit d'une chaleur exceflive par - tout le corps 
jufqu'au bout des oreilles; il bat du flanc , il 

J>aroît infenfîble aux coups , & il eft fi chancel- 
ant , qu'il femble devoir tomber à chaque pas. 

: 5Eft-il tombé ou couché, il a de la peine à fe re- 
lever, à moins que ce ne (oit dans la violence de 
l'accès d'une fièvre chaude : car dans celle - ci , 

r c'eft tout le contraire , il fe roidit , il fe débat 
8c s'agite violemment dans le friflbn ; les dents 
lui craquent , &.il tremble par tout le corps. Lorf- 

"que la fièvre eft violente, lés crins s'arrachent 
facilement, & il paroît à la racine une efpece 

~ de petit bouton blanc ; & quand elle a duré 

2uelque temps , on lui trouve la bouche pleine 
'ulcères; 

• On diftingue cinq efpeces particulières de cet- 
" te efpece, les voici. L'héphémereoude 2.4 heu- 
res, la tierce, la quarte, la continue, & la pe£ 
"tilentielle. 

L'héphémere eft donc une fiéyre qui ne dure 
' que 24 heures , ou du moins qui ne dure pas deux 
jours entiers. Cette fièvre n'a point, ou a peu de 
iriflbn, elle eft violente dans cesr accidens, auiïi 
vient-elle toujours de caufe violente r comme de 
trop de fatigue, d'un trop grand chaud , d'un trop 
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grand froid , de coups , de faim , de foif , de bief- 
lares, &c. Suivant, les caufes^on y apporte dif- 
férens remèdes. Le repos à la fatiguç , une cha- 
leur douce au grand froid , les rafraîchi dans au 
grand chaud , la nourriture légère à la faim , la 
oitfbn à la foif, les on&ions adouciflantes aux 
bleflures & meurtriflures , &c. Cette fièvre ordi- 
nairement n'eft pas dangereufe ; mais coipme on 
ne peut pas prévoir dès le premier jour fi elje fi- 
nira au bout de 2.4 heures, il eft bon de ne la pas 
négliger comme telle. 

La fièvre tierce fe reconnoît à fon retour pério^ 
dique de jour à autre, c'eft-à-dire, qu'elle laide 
un jour de bon , & le fuivant l'accès revient , 8c 
* ainfî des autres. 

La quarte laiflc deux jours de bon , & revierfp 
le jour fuivant, enforte qu'il y a deux bons jour* 
entre deux mauvais, & un mauvais entre quatre 
bons. t 

La continue n'a point de relâche, mais a quel- 
quefois des redoublemens à chaque jour. Celle- 
ci eft très-périlleufe pour les Chevaux , & eft la 
plus commune. Quand cette fièvre dure plus de 
trois jours fans intermiffion, elle eft fort danger 
reufe. 

La dernière enfin eft la fièvre peftilentielle oy ' 
épidémique, laquelle infe£te des Provinces en- 
tière, ou tout un camp. Elle fe connoït par k» 
promptitude avec laquelle elle ravage touj un 
Pays, en fe communiquant d'abord aux Chevaine 
de la même écurie , puis à ceux du canton , Se 
par la promptitude avec laquelle ces animaUK 
périflent. Ceft pourquoi il eft difficile deréchap*- 
per les premiers qui en fônt attaqués ; mai; ils 
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donnent des avertifTemens pour les autres. 11 y a 
un inconvénient dans cette maladie , qui eft que 
s'il en a couru une pareille dans la Province l'an- 
née précédente , ou quelques aimées auparavant * 
les remèdes & la méthode , dont on aura ufé , ne 
conviendront plus dans cette nouvelle maladie. 

Voici les remèdes que Ton emploie pour la 
fièvre continue , qui eft la plus ordinaire. Il faut 
faigner le Cheval des deux flancs, & deux heures 
âpres lui donner un lavement compofé avec ca* 
tholicon , miel & huile d'olive, dans une dé* 
coition dé mauves & de chicorée fauvage, le 
laitfèr bridé toute la nuit , & s'il y a râleraent, il 
faut le mettre 4u billot la tâte bade , & ne le laif* 
1er manger de 24 heures; on réitère l'ufage du 
billot de trois heures en trois heures pendant un 
qn art-d'heure chaque fois. 

S il n'y a point de paiement, on lui donne, 
avant que de le mettre au billot, demi-livre de 
'bon miel blartc ou de Narbonne dans demi-fep 
tier de vin blanc , & on lui fait prendre tous les 
deux jours deux onces de heaume de copahu dans 
une chopine de vin, avec un quarteron de firop 
de rofès. 

Il faut lui mettre devant lui un fceau d'eau blan- 
*rti0 iavec du fou*, ou bien avec de la farine d'or- 
ge, qui eft la Meilleure , & lui renouveller cette 
^boiflTpn deux fois te jour, ayant foin de bien laver 
le fcéau à chaque fois, le venir chaudement fi c'eft 
: é& H i iver > te en été, dans uw endroit tempéré, 
fat tout pdtoAé fttiete fwss Jui, afin qu'il puiflfe 
•<e rôpofér -, ce qui fetoix, un bon ligne ? car tant 
•<ju>n Ctavâl ne f* eouche pcrât ^ il til toujours 
"en&iiigifr, » 
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Du Farcin. 

Quoique les Auteurs qui ont traité des, ma- 
ladies des Chevaux , aient diftingué trois , quatre >. 
fïx , & jufqu'à huit fartes de Farcin , après les avoir 
examinées toutes avec attention, fie comparées 
avec ce que l'expérience nous préfenté aux yeux 
tous les jours, nous ne voyons pas que Ton doi- 
vent en diftinguer un fi grand nombre. 

Cette maladie eft une corruption générale de 
la maflè du fang , qui z fe trouvant appauvri des par- 
ties balzamiques, & aigri parunenumeur acre &i 
corrofîve , cherche k Ce dépurer à l'extérieur du 
cuir fous la forme de boutons , qui à la la fin fe crè- 
vent d'eux-mêmes. Cette maladie doit être regar- 
dée comme une.maladie de la peau, lorfquil n'y 
a point de pourritjure intérieure , & en eje cas elle 
eft facile à guérir , & peut être regardée comme la 
galle des hommes, ce qui fera aile de reconnoître 
par la méthode & l'efpece des remèdes dont on 
tait ufage dans la cure de cette maladie. Lorfquç 
la malignité de l'humeur a attaqué en même- temps 
les organes intérieurs & les principaux vifeerçs , le( 
farcin devient incurable , comme un éréfipele 
rentré , une dartre répercutée par des remèdes a£» 
tringens , une petite vérole , on une galle rentrée , 
caufent fouvent une maladie intérieure & mor* 
telle aux hommes, quoiqu'originairement ce fut 
une maladie fort fimple &: aifée à traitera 

Le Cheval peut gagner cette maladie par un 
trop long repos après un grand travail, par unç 
trop grande nourriture après une maladie où il 
n'aura été ni faigaé ni purgé , pour avoir reçu 
des coups ou des plaies, qu'on aura négligé de 
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panfer, pour avoir mangé de l'avoine nouvelle 
ou du foin nouveau, pour avoir approché d'au- 
tres Chevaux infeétés de cette contagion , ou par 
un reflux d'humeurs , dont on aura fup primé 
l'écoulement, &c. 

Quand cette maladie ne vient point do l'inté- 
rieur, ou qu'elle ne fait que commencer, il paroît 
feulement quelques bouton? volans k différentes 
parties du corps : car il n'y en a pas une d'exemp- 
te. Cette ePpece f n'eil pas difficile à guérir. Tou- 
tes les autres font très-rebelles aux remèdes , pour 
ne pas dire mortelles ; ainfî , il eft inutile de les 
distinguer en rouges , jaunes , blanches & noires , 

fmifque d'une façon ou d'autres elles font éga- 
ement difficiles à guérir, & que les fkrcins cor- 
dés, à cul de poule, en couillon de coq , mou- 
chereux , biurques , taupins , &c. ne font que 
différentes figures ou metamoiphofes d'un même 
mal. 

Cette maladie attaque ordinairement les ten- 
dons; quand elle ne les attaque pas, on la re- 
garde comme farcin volant. Ce mal veut être 
traité & par le dedans & par le dehors. 

Il faut commencer par faigner le Cheval au col; 
& fi le Cheval eft fort chargé de farcin, ou qu'il 
ftiit invétéré , on réitérera la faignée une ou deux 
fois. On le mettra en même-temps à Pufage du fon' 
& de la paille de froment pour toute nourriture, 
& à Peau blanche pour toute boifïbn ; enfuite on 
ïe purger^ avec une once & demie d'aloës , & une 
once de féné en poudre , infufés à chaud dans une 
bouteille de vin blanc ; au lieu de là poudre de 
féné , oh peut employer une once d'hiera diaco- 

locynthidos a ou deux onces deconfe&ion hamechi 
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que l'on délaiera dans la bouteille de vin où Pou 
aura fait infufèr l'aloës la veille. Il ne faut donner 
cette médecine qu'après avoir préparé pendant 
quatre jours le Cheval par dès lavemens de mau- 
ves, de guimauves, de bouillon blanc &de jon- 
barbe , dans chacun defquels on ajoutera une 
once de fel de prunelle , & dont il prendra trois 
par chaque jour. En donnant cette médecine , il 
faut qu'il y ait dix à douze heures que le Cheval 
a'ait bu iji mangé , & il faut qu'il refte autant de 
temps après à jeun.; & le jour qui fuit la purgation , 
on commence à le mettre à l'ufage des poudres 
fuivantes. Prenez azarum , faflafras & galanga ^ 
de chaque un quarteron ; pilez le tout & le pafïèz 
au travers du tamis fin , & en donnez demi - once 
le matin & autant le foir dans le fon. Quand les. 
poudres font finies, & qu'elles ont bien fait, on 
en fait de nouvelles. On peut lui donner le fur-len- 
demain de la purgation , le breuvage fuivant pat 
le nez. Prenez une pinte de lait, une once de ga- 
langa, & demi -once d'antimoine crud, l'un & 
l'autre mis en poudre fine ; mêlez le tout dans le 
lait chaud fortant de la vache, & réitérez de dix 
en dix jours. Le lendemain de l'ufage de ce lait a 
on lui donnera les pillules fuivantes. 

Prenez mercure coulant & foufre en poudre i 
de chaque deux onces : mettez le tout dans un 
mortier de marbre, & broyez continuellement fans 
piler jufqu'à ce que tout le mercure foit uni avec 
le foufre, & qu'il ne refte qu'une poudre noire ; 
vous y mêlerez enfuite deux onces d'aloës focco- 
trin en poudre , que vous incorporerez dans un 
iïrop fait avec deux onces de manne dans fuffi-' 
fante quantité d'eau % & que vous roulerez enfuit* 
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iur de la réglifle en poudre , (pour en faire des 
pillules de la groiïeur que vous voudrez , & que 
vous ferez avaler au Cheval avec un verre de vin 
à chaque , pour qu'elles partent plus aifément , & 
qu'elles fe délaient dans l'eftomach du Cheval. 
On réitérera ces pillules trois ou quatre fois tous 
les quatre ou cinq jours , fuivant la force du 
Cheval & l'effet du remède. 

Quand il y a des boutons épanouis en rofe , on 
fait une compofition de poudres , que l'on ap* 
plique defTus avec une fpatule. 
: Prenez un demi quarteron de fublimé , une on- 
ce de couperofe blanche , une once de vitriol bleu , 
une once de verd-de-gris, & deux gros de poivre, 
le tout en poudre fine pgfTée au tamis: mélangez- 
les bien pour le befbin. On renouvelle l'applica- 
tion de cette poudre au bout de 24 heures , & on 
lave les jours fuivans avec de l'oxycrat> pout 
eter la puanteur. 

Si les boutons ne fechent pas par le remède 
ci- defTus , il faut prendre un fer chaud tout rou- 
ge, 8c percer les boutons, fur-tout ceux qui font 
au jarret, au milieu & jufqu'au fond ; introduire 
enfui te dans chaque trou un petit morceau de fu- 
blimé corrofif , & boucher les trous avec du fou- 
fre, en le. fkifant fondre, afin que le fublimé ne 
forte pas, ce qui fera tomber les boutons de far- 
ctn ; Se pour les faire entièrement fécher , on doit 
les laver avec de l'urine de vache, ou avec la lef- 
chre fuivante. 

Prenez trente ou quarante pommes fauvages, 
&, les pilez ; mettez-les , avec huit ou dix livres de 
cendres de far ment de vigne , bouillir dans vingt 
Ilotes d'jeau^quc yous ferez réduire à douze: 
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laiffez repofer la liqueur , & la verfez enfuite par 
inclination pour en badiner tous ces boutons. Erv 
Eté on peut faire cette cotion au foleil ; mais en 
Hiver il faut en baiiïner les plaies du Cheval dans 
l'écurie , à caufe du froid & de l'humidité. 

Il faut remarquer que le travail fait du bien à 
un Cheval qui a le farcin , mais il ne faut pas qu'il 
aille dans l'eau ou dans la boue : cernai doit être 
entretenu fec. On a vu des jambes groiîes & en- 
flées de farcin pendant des années, entières, gué- 
rir enfuite parfaitement. 

Il faut bien prendre garde que le Cheval ne 
porte la défit fur aucun bouton , ou ne le lèche : 
car alors tous les remèdes feroieut inutiles , & en . 
voulant guérir une partie, il reporterait le mal à 
d'autres. • 

On peut encore fe fervir des pillules fuivantes » 
qui font aifées à faire. 

Prenez une once & demie d'aloës foccotrin , 
une once de féné , demi-once d'agaric en poudra 
fine , faites-en des pillules avec un quarteron de 
beurre, & les lui faites avaler pour une feule prife, 
le laiflànt bridé cinq heures après. En fe fervarît 
de ces pillules , il faut lui donner quelques jours 
après les fuivantes, & fe fervir alternativement 
de ciriq en cinq jours des unes & des autres ,- lui 
donnant toujours la poudre cordiale décrite en ce 
Chapitre , dans les jours intercalaires. 

Prenez deux onces de mercure & une once de 
foufre amalgamés enfemble dans un mortier , avec 
un quarteron de beurre, qu'on donne avec la mê- 
me précaution au ChevaU 

Les jours intercalaires, c'eft-à-dire, entre la 
purgstion > on lui fera faire çnçore ufage d'un 
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billot avec un quarteron d'afïà-fcetidà , & on l'at- 
tachera haut, jnfqu'à ce qu'il ait tout mâché. 

' On pourroit auffi employer pour purgatif, au 
défaut des compofitions dont nous venons de 
parler, les pillules de Cinnabre, une chaque fois , 
ou deux pillées puantes. 

Il faut remarquer que tous les remèdes que Von 
vient de décrire, ne font utiles quelorfquele fkr- 
cin ri'eft point compliqué, ou n'a point dégénéré 
par vétultc dans une efpece de morve : car fi le 
Cheval eft glandé, & qu'il jette par le nez, ce 
feroient peines & remèdes perdus. 

On voit par l'ufage du mercure, du foufre & 
• des cotions extérieures, que cette maladie eit de 
la nature de la galle des hommes , & qu'elle ne fe 
guérit que quand elle n'aflfe&e que la peau. Elle 
approche afïèz de la nature de la teigne pour la 
difficulté à fe guérir ; & on a vu quelquefois le 
premier bouton qui a paru, être le dernier à fe 
cicatrifer. Mais il faut dans cette efpece de mala- 
die continuer les remèdes, tant qu'il en paroîtf 
quelques vertige*. 

De la Pouffe. 

L A poufïè eft une très-grande difficulté de ref- 
pirer, provenante dç quelque embarras dans la 
lubftance du poumon. Cet embarras provient or- 
dinairement de l'épaiflifïèment de la: lymphe qui 
s'échappe dans la refpiration , & s'épaiflît dans les 
véfîcules du poumon , de qui arrive quelquefois 
par l'entrée (ubite d'un air froid dans les mêmes 
véfîcules. 

Il peut' provenir encore de l'engorgement des 
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glandes du pou m oh , ou de là gêne du fan g dans 
les vaifleaux fanguins qui entrent dans la composi- 
tion de ce vifcere. 

Cette maladie eit précifémeptce qu*on appelle 
l'afthme chez les hommes. Si elle n'elt pas accom- 
pagnée d'ulcères, elle eft trfes-difficile à guérir; & 
lî elle eit accompagnée d'ulcères , c'eft pour lors la 
phthifieoula pulmonie, & elle eft abfolument in- 
curable. 

À cette maladie parvenue à fon dernier pério- 
de , fe joignent la nevre , le battement de flanc , 
la rougeur dans les yeux , l'étifie, un écoulement 
de matières puantes & iiifeâes par les nazeaux , 
une faim canine , & le flanc redouble dans la ref- 
piration, c'eft-à-dire , que dans une infpiration, le 
Cheval croyant prendre aflezd'air par le poumon,' 
& ne le pouvant à caufe que les lobes du poumoïi 
font farcis d'humeurs vifqueufes, on font défie- 
chés, il met fur le champ tous les mufcles de la 
poitrine dans une violente contraction dans la 
crainte de firffbquer, pour relever les côtes, ou 
plutôt, afin dfe parler plus corre&eirjent ; pour 
les avancer, afin que l*àir entre plus librement 
dans la poitrine. Ce mouvement qu'on appelle 
Redoubler , tend les mufcles du bas ventre qui s'at- 
tachent aux dernières cotes, & forme le long des 
flancs une efpece de cordon , qui eft fenfible à la 
vue à caufe de la maigreur du Cheval. 

Cette maladie peut être héréditaire ; mais elle 
provient communément ou deviolensêflfbrts, qui 
auront caufe la rupture de quelque vaiffeau dans le 
poumon, & à fa fuite un ulcère, ou d'un épàn- 
chement de fang dans la cavité du thorax, où il 
fera dégénéré en pu* r ou d'une toux qui aura été 



négligée : elle peut provenir aufiï d'alimerf* trop 
chauds, comme de trop de foin y ou de l'ufage de 
vieux fainfoin, ou de foin poudreux, ou même 
de trop de féjour. 

Soleyfel a décrit cette maladie comme une faim 
canine du poumon : H prétend que ce vifcere a 
befoin d'une quantité exceflîvedp aourriture , & 
qu'étant affamé dans cette maladie > il confomme 
feul tous les alimens que l'on donne au Cheval» 
& ne pouvant mettre que peu de choie à fon pro- 
jfit^ il aime mieux fe défaire du ré fidu par un dé- 
luge d'urine, qu'il envoie aux reins par un con- 
duit particulier, connu de fon temps fans doute, 
mais dont la route fe trouve perdue aujourd'hui, 
que d'en faire part aux autres membres (es voiftns. 
C'eft ainfî qu'il explique la maigreur énorme qui 
accompagne cette malalie. . Il appuis cette dé- 
couverte, qu'il ne doit qu'à lui-même. , & dont 
aucun Auteur François , Italien , Allemand ni 
Latin n'avoit parlé avant lui , fur des expériences 
dignes d'attention , & fa Diflertation eiltrès - cu- 
rieufe jufqu'à la fin : on ne pourrait y délirer que 
le vrai & le vraiferoblible. 

Cette maladie eft longue & difficile à guérir ; 
cependant quand elle ne fait que commencer , on 
peut en venir à bout , parce que l'ulcère ce fe 
forme pas d'abord. 

Il faut commencer par ôter le foin au Cheval , 
ou du moins lui en donner très - peu , & feulement 
avant^que de le faire boire ; enf uite on le faigne au 
col : deux jours après on prend une once de heau- 
me de foufrë préparé k l'eflfence de thér^Jbentine , 
que l'on met dans une chopine de vin blanc avec 
une demi* once de cryftal minéral,, qu'on lui fait 
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avaler : deux jours après on réitère la même dofe f 
& deux autres jours après on lui donne encore la 
même choie, en diminuant feulement de moitié la 
dofe du beaume de foufre : continuez ainfî pen- 
• dant quelque temps à lui en donner de deux jours 
l'un. Il faut avoir foin feulement de le tenir bridé 
huit heures avant & huit heures après. 

Dès le commencement dès remèdes , 11 faut 
mettre le Cheval à l'ufage d'une des poudres fui- 
vantes dans du fon ou dans de l'avoine. 

Prenez fleur de foufre, fenugrec, fucre candi , 
iris de Florence, limaille d'aiguille, réglifle, de 
chaque un quarteron ; mettez le tout en poudre 
fine , & donnez-en demi-once le matin & autant le 
foir. S'il étoit dégoûté , & qu'il ne voulût pas man- 
ger d'avoine , on pourroit lui donner du lbn. 

H faut pendant tout le cours de la maladie met- 
tre le Cheval à l'ufage de la paille pour toute 
nourriture. 

Autre. 

Prenez rérfifTe, fleur de foufre , baies de lau- 
rier , anis verd & fucre candi , un quarteron de 
chaque , & en faites du total une poudre fine. On 
peut donner de celle-ci une once le inatin & une 
autre le foir. 

Autre. 

Mettez deux livres de Û&w de foufre fur uoe 
4e limaille d'aiguille, £ç ajouçez trois quarteron? 
de régÙffe en paujke ; tamifez le tout : cette 
poudre opérera à démi-Q&Ç£ te matin & autant 
le foir. 
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Si te Cheval eft pouflif outré, les remèdes ci- 
defîiis ne pourront que le foulager , & non le gué- 
rir; & pour en tirer quelque fervice , il faut; lui 
©ter entièrement le foin , à la place duquel on lui 
^donnera de la paille de froment, propre 8c fans 
pouflîere , le matin & le foir de l'avoine bien nette, 
ce à midi du fon mouillé avec un peu d'eau ; il 
faut le faire travailler peu 8c fouvent, pour Iç te- 
nir en haleine. On doit obferver le même régime 
pour les Chevaux qui font gros d'haleine. 

Comme il eft impoffible de guérir cette mala- 
die , lorfqu'elle eft invétérée,, quand même il.n'y 
auroit pas d'ulcère , on ne laiffe pas que de rap- 
porter divers remèdes qui y donnent du foulage- 
xnent , pour en pouvoir tirer quelque fervice. C'eft 
pourquoi nous ajouterons encore les fuivans, afin 
que l'on puiife choifir fuivant la commodité des 
lieux où l'on fe trouve. 

Remèdes contre la Pouffe. ' 

Faites bouillir trois poignées de buglofe dans 
fixou fept pintes de vin blanc , jufqu'à diminution 
de moitié. Faites-en prendre à un Chevai environ 
une pinte de deux jours en deux jours , & le tenez 
chaudement : faites-lui une grande litière, & qu'il 
ait été trois heures au filet avant que de prendre le 
remède , & qu'il y refte autant après ; enfuite, il 
faut lui donner une bonne poignée de bled de fei- 
gle , & le foin qu'on lui donnera doit être mouillé. 
Vous arroferez toujours fon avoine avec de l'eau 
tiède. Si on fait ce remède de mois en mois, oh 
♦pourra encore tirer beaucoup de fervice d'un Ghe- * 
■val, malgré fa maladie. 

* Autre. 



I> E C A V A L E B. I E. ï^j. 

Autre. 

Si vpus êtes dans un pays où les figues fbîent' 
[.communes, fraîches ou feches, pilez -les bien* 
pour en tirer envfron une demi-livre de jus , que 
vous mêlerez avec fon de froment. Donnez le 
tout à manger au Cheval foir& matin, & conti- 
nuez pendant quelque tems. 

Autre remède utile contre la Pouffe , & pour , 
maintenir l'haleine à un ChevctL 

Il faut prendre des chardons dont on fe fert 
pour gratter les draps ( c'eft le dipfacus ouïe char- 
don à foulon ) mettez-les en poudre & paflèz-les 
par le tamis ; faites-en prendre à un Cheval foir 
& matin demi-once chaque fois dans fon avoine* 
Ce petit remède, quoique fimple, eil très - boa 
pour foulager un Cheval pouffïf, & pour main- 
tenir fon haleine , quand il ne le feroit pas , il eft 
bon même de le faire prendre quand on à une 
grande courfe à faire. 

Autre pour foulager un Cheval pouffïf. 

Prenez du plomb , faites-le linier le plus fin que 
vous pourrez ; donnez-en une<once chaque fois 
dansPavoine du Cheval ,& qu'elle! foit mouillée ; 
car il ne faut jamais rien donné* defec dans cette» 
maladie. 

Autre remède pour arrêter la Touffe. 

Prenez des branches de genêt, feuilles & fleurs;- 

une bonne demi - poignée , que vous hacherez 

bien menu, & mêlerez- dans l'avoine, après que 

vou$ l'aurez arrofée avec de l'eau. J4 faut conti* 

Tome IL & 
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nueràlui faire manger du genêt huit ou dix jour* 
de fuite, & le mener à l'eau une ou deux fois pa* 
jour , pour le faire nager fans le taiffer boire* 

Autre* 

freneï de la fleur de genêt & des feuilles d'épi-* 
ne blanche les plus fraîches 6c les plus tendres ; 
des feuilles de faule , des plus jaunes &du pas 
d'âne, autant de Tun que de l'autre ; hachez le 
tout bien menu, & en faites manger au Cheval 
tant qu'il fera pofiïble dans du fon , & qu'il ru 
foit nourri pendant quinze jours ou plus qu'avec 
de la paille » & le Cheval fera foulage pour quel» 
que te&s. 

Autre. 

Faites faire diette au Cheval pendant quinze 
jours , c'eft- à -dire , qu'il ne mange que de la 
paille & du fon , & ne le faites point travailler. 
Au bout de huit ou dix jours de régime, oa lui 
ièjca p fendre les pilules fui vantes. 
■ Prenez agaric,, aloës , ariftoloche ronde , de 
chaque demi-once , régjiflè , enula campana , 
fleur de fottfre , lu tout en poudre ; miel commun, 
de chaque une once ; lard , deux onces. Rédui- 
fez toutes ces drogues en poudre , mêlez-les en- 
lèmble, & avec du beurre frais , faites-en des pil- 
lules , que vous roulerez dans la poudre de fucre 
ou de régliiTe : faites~ies prendre au Cheval de 
jour à autre huit ou dix fois , ce. remède le foula* 
géra beaucoup. , 
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De la Courbature: 

Von appelle Courbature dans les animaux , ce 
ijue les Médecins appellent aux hommes plèure- 
fie ou fluxion de poitrine : effectivement même 
parmi lés hommes , les gens grodiers font accou- 
tumés de donner ce nom indifféremment à l'une 
& à l'autre de ces maladies , lorfqu'ils s'en trou* 
vent atteints. La preuve en eft aifée à démon- 
trer par la comparaison dès accidens ; qui arri* 
Vent également dans lest uns fie dans les autre* i 
Les premiers qui Te manifefteot, font une fièvre 
violente , avec les mêmes accidens décrits dans la 
Pouffe ; mais celle-ci ne vient guère qu'aux Che-*- 
vaux qui ont pàffé fïxans: la Courbature aucon-* 
traire vient indifféremment aux uns fie aux autres. 
Comme cette maladie eft aiguë , violente fie cottr* • 
te dans fa durée > elle vient ordinairement d'une 
fatigue outrée , d'uii travail exçeffif , dû d'une 
intempérie dé régime extraordinaire ; iln'eftpas 
étonnant qu'on la voie accompagnée des mêmes 
accidens décrits àuffi aux articles des jambes fou* 
lées 8l de la fbUrbure ; non que la Courbature né 
puifle fe trouver fans accidens , mais parce que 
xes maladies provenant communément les une? 
fit les autres de caufesafTez ièmblables , elles peu- 
vent fort bien être compliquées les unes avec les 
autres. . 

Quand il* n'y a point de complication , cette 
maladie ne laiflè pas d'être encore dangereuie fie 
Vive ; m aie elle nèit pas de durée , à moins gué 
ce ne foit un reliquat de quelqu'autré maladie f 
qui par fa longueur ou fa violence peut laiffè* 
q*elq^$Uwatioa 4aqs le poumon. 

Kij 
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Les Chevaux attaqués de ce mal font dits Cour- 
battus ; quelques- uns les appellent Panthis., 

Prenez une pinte de bierre, demi-livre de bon 
miel blanc , demi-livre d'huile d'olive* trois quar- 
terons de fleur de fctufre ; mettez le tout dans là 
f>inte de bierre , Se avec la corne faites-le avaler 
«u Cheval , que vous' tiendrez bridé cinq heures 
«levant &xinq heures après. 

On peut réité.er le même breuvage cinq à fîx 
jours après, fi le Cheval n'eft pas guéri. 

Comme cette maladie eft accompagnée de fiè- 
vre qui eft ordinairement très-violente, il n'y a 
point de difficulté qu'il faut dans ce cas faignerle 
•Cheval, & lui donner matin & foir un lavement 
•émollient & rafraîchifïànt, ainfi que Ton doit fai- 
jre dans toute maladie aiguë , quoiqu'on puifle 

•dire au contraire. 

• ■ 

! De la TouJsc. * 

Tout Cheval qui touffe , ne doit pas pour 

celaêtre condamné poufïïf ni courbattu : quoque 

cet accident (bit un fymptôme de ces deux mala- 

'dies , il n'en eft quelquefois que l'avant-coureur, 

& n'en eft pas toujours fuivi. Même fî Ton né- 

^ligeoit moins ce mal , il y auroit moins de pouflès 

a& de. courbatures ; une defeription de cette ma-*' 

ladie féroit inutile , des oreilles fuffifent pour la 

rrecoaiToître : elle n'eft point à négliger. Elle vient 

quelquefois pour avoir mangé du foin poudreux 

;ou une plume , quelquefois pour avoir avalé de 

,lapouflïere en Eté; & quelquefois c'eft le coro- 

acnencement d'un morfondement. Quand elle eft 

opiniâtre > & qu'elle, dure plus d'un jour ians di- 
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ttiintier, prenez quatre oncèsr de ileur de fbùfre , 
quatre onces de réglifle fraîche.*, quatre onces dei 
fucre candi, deux onces d'anis verd §c deux on-, 
cesde baies de laurier en poudre ; prenez te. blana 
& le jaune de deux œufs ; & y mêlez deux onces 
du mélange de ces poudres avec une 6nce de thé- 
riaque , & fuffifante quantité d'huile d'olive , pour* 
en faire un opiat ; ajoutez-y la : grofleur d'unes 
fève de tare ; ( c'eft du goudron ) délayez cet opiat. 
dans une chopine de vin , & le faites avaler au 
Cheval ': réitérez de deux* jours l'un , jufqu'à ce 
que la livre de ces poudres foit employée. 

On en peut ajouter aufli dans fon avoine, de-, 
mi-once le matin & autant le foir. 

Si Ton peut avoir des branches de genêt , oa 
en fera bouillir quatre ou cinq poignées dans huit 
ou dix pintes d'eau commune chaque fois qu'on 
lui donnera. 

Autre. 

. Prerrez deux livres de mine de plomb rouge , 
autant de foufre en canon , une once & demie de* 
mufeade , une once & demie de fel polychrette , 
fix gros de graine de genièvre : faites du tout une 
poudre & la divifez par onces 8c en d,oiiqez une. 
once le matin & une once le foir dans l'ordinaire 
du Cheval. 

> 

. De la Gtas-fondurc 

Nous mettons cette maladie à la fuite de la 
courbaturé , de la pouflè, & de la toux, mbins 
parce que le grand travail en peut être la caufe 

Kiij 
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auffi-bienqne des précédentes , que parce qo?et? 
les ont un figne commun , qui pourrait s'y f>ire 
méprendre % fi l'on n'y faifoît pas une attention 
particulière. Mai? çn evj te la iurprife i en exa- 
minant les excrémens : car en les raifant vuider , 
on les trouve coeffés , c'eft-à-dire , enveloppés 
d'une matière femblable a de la graifTe , & ils fe 
trouvent quelquefois fanglans. Cette maladie eft 
très- périlleuse , & plus commune aux Chevaux 
jgrasëc qui ont fpjpuJrné , qu'à d'autres. 
' Le Cheval atteint de ce mal, en perdleboirç 
& le manger , bat du flanc où il fqnt de la douleur % 
regarde cettte partie, &' nç peut demeurer couché 
ni levé. Quand il jette par les nazçaux en aborw 
dance , 8c que la matière eft fanglante , ce qui ar- 
rive quelquefois , le mal gft fans reflburce. 

Àuffi-tôt qu'on s'en apperçoit , il faut Faigner. 
le Cheval au col r & lui donner des ïavemens 
émolliehs'de deux heure? çn deux heures ; quel- 
ques-uns recommandent en lavement comme un 
j(pécifique ,1e fang tout chaud d'un veau ou d'unî 
gnomon qui vient d'être égorgé : il eft certain 
que ce remède eft bon. Deux heures après don* 
jiei-lui deux pilules puantes délayée? dans cho~ 
jine de vin ou de bière ; & une heqre après deux 
*utres ; pilules pareilles \ jufqu'à quatre prifes 
d'heure' en heure. S'il y. a peu où point de nevre > 
çn pput lui donner les poudres précédentes indi- 
quées pour la poufïè, &t particuliéïement la deu- 
xième. S'il y a dé la fièvre» il faut lui donner Iç 
breuvage d'çau^ cordiales ; 'le mettre à TufagQ 
du billot & fi lafieyrè étort violente, on pQurroit 
Jui donner le brçuvage avec le beâtufce de copahu. 

Ces piliules puantes peuvent être nûfes en ufa- 
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g* d^ns la fourbure , la courbature fc le? tran- 
chées avec lefquelles cette maladie a grand rap- 
port y fç rencontrant fort fouvçnt enfemble. 

Les jours fuivans un pu deux Uvemen$ fuffiferçt 
par chaque jour. 

On peut après la fàignéç faire ufage du brei£ 
vage îuivant. 

Il faut prendre environ deux livres de pûntçs 
de joubarbe» que Ton pilera dans un rnçrtier potp 
en tirer le jus, 8c enfwte prendre environ une pin-- 
fede petit lait & a fon défaut une çrjopine do lait 
Que l'on mêlera enfemble ; vous le ferez tiédir if 
y ajouterez demi -once de fel de prunelle : vous 
réitérerez ce breuvage deux fois par jour. Si aii 
bout de trois ou quatre jours le Cheval n çft psp 
guéri , donnez-lui le remède fuivant. 

Prenez huile d'olive , miel de Narbonne ou 
miel blanc, de chaque quatre onces ;thérebenti~ 
lie de Venife , deux onces. Mêlez le tout enfèrj*- 
t>le dans une bouteille de vin blanc , que vous fe- 
rez tiédir & prendre au Cheval. Le Cheval guérie 
fa , en continuant ce remède , pourvu que lafour- 
$ure 8ç le m^l de cerf ne foiçnt point compliquée 

Autre* 

Prenez beurre frais , jus de rue , jus d'armoifè , 
jus d* herbe 4e Si Jean ,de chaque demi-livre ;latc 
de vache frais tiré , deux livres ; douze jaunes 
4'œufs. Mêlez le tout & le faites prendre au Che^ 
val , yn peu tiède, pendant trois jours de fuite, 
mais vous ne lui donnerez à boire , que trois heu- 
res après l'avoir pris ; & pendant Le cours de 1» 
maladie , vous lui donnerez deux pu trois Java* 
mens par jour, que vous cçiQpolèrez £e 1$ jjur 
«piere luivante.. Kiv 
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Faites bouillir de gros pois blancs, à leur de- 

' faut des fèves blanches, jufqu'à ce que cela foit 

en puiée , que vous paflerez à travers un tamis 

r ou linge :, vous mêlerez dans cette purée autant 
de 1 jût de vache , & y ferez fondre demi-livre de 

T>èurre frais ; vous y ajouterez deux onces d'hui- 
le de thçrébentine. Mêlez le tout pour le donner 

•en lavement au Cheval. Il faut qu'il contienne 
environ quatre pintes ;& tout cela étant bien ob- 

'fefvë,vôus pouvez efpérer guérifon. 

Quand les accidens commenceront à diminuer, 

-oh purgera le Cheval avec la médecine fuivanté. 

; Prenez thériaque , deux onces ; fené , demi- 

*orrce ; manne ,deux onces ; genciane, une once; 

xryftal minéral , demi-once : mêlez le tout dans 
une bouteille de vin blanc , & le donnez au Che- 

•vàh- Vous réitérerez au bout de quelques jours le 

'même breuvage , & uferez fouvent de lavemens 

'laxatifs.* ' " 

Du Flux de Ventre. 

. Entre les maladies du ventre , il y en a une 
•qui lui. elt particulière , & que Ton nomme Diar- 
rhée ou Flux de Ventre , fous laquelle nous renfer- 
merons deux, autres maladies qui en font desef- 
•peces plus dangereufes; fçavoir , la difTenterié & 
: la paffion iliaque, que les Maréchaux appellent l'u- 
iie & l'autre Tranchées rouges. 
~ La fimple diarfhée , eftîorfquele Cheval rend 
^esexcrémens plus liquides que de coutume, fans 
ïêtre drgérés & fréquemment. 

Là difTenterié , eft lorfqu'il eft tourmenté de 
'tranchées , que les exctémens font fanglans , & 
'«que le fondement- eft fort échauffé & enflammé. 
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Et la. paffion iliaque , lorfqu'il revient par les 
nazeaux ou parla bouche, une efpece de ma- 
tière glaireufe , qui femble venir de l'eftomac : 
maladie rare , mais qui arrive quelquefois, & qui 
a toujours été regardée comme mortelle. 

Cette maladie a un fi grand rapport avec la 
pafïion iliaque ou choiera morbus des hommes , 
que nous ferions prefque tentés de douter d'une 
chofe qui a pafle jufqu'à préfent pour un axiome 
inconteftable parmi les connoifleurs enj Cavale- 
rie, au fujet du vomifTementdes Chevaux, qu'oa 
rapporte ne leur arriver jamais. Il eft certain que 
dans cette maladie * les Chevaux non-feulement 
rendent une abondance d'excrémens ; mais en- 
core qu'ils rejettent par la bouche une fi granda 
guantité de vifeofités & de vilenies , que l'efto- 
mac paroît devoir en êtrelafource , quoique Tort 
fçache fort bien que les glandes fublinguales & pa- 
rotides en peuvent fournir beaucoup. En effet , 
pourquoi dans ces animaux , dont les organes pa- 
roiflent difpofés copime ceux de l'homme , ne fè- 
roit-il pas pofïîble qu'il y eut un mouvement an- 
tiperiftaltiqueou renverfé , & (Ju'ils puflènt aufïi- 
b:en rejetter par la bouche que prelque tous les 
animaux ? Il eft vrai que cette maladie eft rare 

Sarmi les Chevaux ; mais peut-être eft-rce faute- 
'obfervatïons aflez exàftes , que l'on a toujours- 
été dans cette opinion. 

La boiflfbndesmauvaifes eaux, & l'ufage des 
mauvais alimens , contribuent beaucoup à ces. 
maladies , auffi - bien qu'à la formation des vers 
dont nous allons parlçr. 

Pour le fimple devoiement, on fait rougir un, 
morceau d'acier Se on l'éteint dans une pinte de 
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gros vin rouge , qu'on fait avaler au Cheval Si 
cela ne fuffit pas , on fera ufage pendant quelques; N 
jours matin & foie du lavement fuivant. 

Il faut prendre environ qyatre pintes de via 
émétique , dans lequel on fera bouillir vingt ov* 
trente glands de chêne jnis x en poudre , les plus 
vieux font les meilleurs ; lqrfqu'ils auront bien 
bouilli y il faut Iaiffèr refroidir cette composition 
fufqu'à ce qu'elle (bit çn état de la faire prendre 
au Cheval. On y ajoutera la valeur d*un quarte- 
ton d -huile d'olive. On pourra auflî lui faire un 
breuvage d'une pinte de vin émétique, où Ton 
aura mis une douzaine de glands en poudre , deu>ç 
jours après on lui fer^ prendre une once de rh&» 
pontic , qui pour cette maladie fait autant d'effet; 
que la rhubarbe du Levant. 

S'il y a fièvre orç tranchées , c*eft-à-(Jire x doiv- 
leurs, d'entrailles > on fait f^igner le Cheval au col x 
fc on Un donne force lavemens avec le bouillon, 
blanc ou la traînaflfe cuite dans le bouillon de 
tripes ou dans la décoction d'une fra ; fe de veat* 
bien graflè^ ou d'une tête de mouton , que Ton 
fait cuire avec fa laine ; in? bien encore le laver 
. ment de fan g chaud d'iurveau ou d'un mouton ^ 
dont on vient de parler., 

Enfûite de la fajgnéa 9 on lui donne un breu- 
vage avec troi* ojrces dç thériaque dans trois de- 
*rçi-fètiets de gros vrn rouge: ou bien on fait 
bouillir dans un pot une demi-douzaine d^œufs 
dans fiiffifante' Quantité de vinaigre ; on en fait 
avaler au Cheval trois le matin f « autant le len- 
{lemajn. 

Faites la même chofe à la paflfïon iliaque ; maîs^ 
réitérez plufieurs fois ïa faignfe dans les yingt- 
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gi&tre heures , & les lavemens ; & faites ronger 
le carreau au Cheval , afin qu'il jette beaucoup. 
. Qn peut fe fervir encqre du vin émétique : q\\ 
en donne une chopine. Il ne fuit pas aux Chevaux 
h même effet qu'aux hommes : il ne les purgé 
prefque point ; & par une méchànique finguliere, 
il femble les rafraîchir, au lieu de les échauffer . & 
leur donner ge i appétit. 

Ses Vers. 

» 

La corruption des alimens qui ne fe digères* 
point dans l'eftpmac des Chevaux , donne; lieu au 
développement & à la génération des différente^ 
fortes de vers /dont les œufs fe trouvent feroés 
Air le fburage & fur les di fier en s grains > dont on, 
nourrit les beftiaux* Ces vers incommodent beau- 
coup les animaux > aufïi-bien que les hommes ^ 
& peuvent ,aprèç les ayoïr tourmentés long-temç, 
kUr caufer enfin la mort aux uns comme aux 
autre*. 
Il en $it d'efpece plus mauvài&l'une que Tau* 

, tre ; l'ufage tes fait çonnoître. Quand un Cheval 
les rend par le fondement , il n'eft pas difficile det 
foupÇonnçr qu'il en relie d'autrf s ; niais quoi- 
qu'on ne lui en voie pas rendre, il eft {les fîgnesr 
gui font eonnoître qu'il en a 4 ans * e corps. 

Quand on le voit maigrir peu à peu , quoi* 
qu'il mange beaucoup > & qu'il fe frotte, fbuvént 

„ la queue jufqu'à fe la peler ; qu'il paroît morne 8ç 
triftç ; que le poil > malgré un panfement affidu r 
Revient ter fie & hérifle ; qu'il regarde fouvçnt fou 
ventre* comme s'il vouloit montrer la fource de; 
|gn mgj $t lç lieu de fa douleur ; il y a lieu de 
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loupçonner qu'il eft incommodé de vermine. 

Il en eft une éfpece fort commune , qu'on nom- 
me Moraines, qui ontleurfiege dans les replis du 
Fondement , qui par fa conformation particulière 
conferve le crottin trop long-tems. Les Chevaux 
qui fortent des herbes , y font plus fujets que les 
autres. Cette efpece n'eft pas dangereufe, & an fe 
contente de les tirer avec la main. On peut mê- 
me tirer ceux qui font dans le gros boyau avec 
la main enfe graiflant tout le bras jufqu'au coude 
avec de l'huile ou du beurre , après s'être foigneu- 
fement rogné les ongles comme on fait quand 
on veut tirer lecrottin qui y féjourne'fi long-tems, 
qu'un Cheval ne peut fienter ni recevoir de lave- 
ment. Mais comme il eft impoffibje d'aller cher- 
cher de inertie ceux qui font dans les autres in- 
teftins , on a recours à des breuvages ou à des 
opiates vermifuges. Le breuvage fuivant eft bon 
pour toute êfpece. * 

Prenez trois onces de thériaque , une once de 
corne de cerf en poudre, & une once & demie 
d'aloës foccotrin aufli en poudre ; mettez le tout 
infuferdans trois deriii - fetiers d'eau, & le faites 
avaler. : 

Deux jours après on peut donner en pilules 
l'opiate fuivant 1 . - 

rrenez poudre cordiale , une once; fublimé 
doux , raclure de corne de cerf, aloës foccotrin , 
de'chaque demi-once,; incorporez dansfuffifante 
quantité de beurre frais, pour en faire un opiat, 
que Ton fait avaler pour une prife au Cheval. 

Ce remède eft auïïï fort convenable pour le 
battement de flancs qui accompagne la poufle. 
- La poudre d'acier & de foufre /à fa dofe dfttne 
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ooce A le matin & une once le foir , convient aufïi 
dans cette maladie! On peut encore employer 
1 éthiops minéral : on en incorpore deux onces 
avec fufïîfante quantité de beurre frais, dont biï 
fait des pillules , que Ton roule fur de lapoudrç 
derégliflè ; & on réitère trois ou quatre fois, lait 
fant deux jours d'intervalle entre chaque prife ; 
le laifîant à chaque fois quatre ou cinq heures de- 
vant & après fans boire ni manger. 

Mettez dans fon avoine une once de fleur de 
lbufre & une once d'antimoine crud en poudre. 

Si le Cheval a des moraines au fondement , frot- 
tez - le lui, fi vous voulez, avec de l'eflènce de 
thérébentine; & s'ils continuent à reparoître > dog- 
' nez-lui le breuvage précédent. 

# * 

De la jaunijfe. 

Quoique cette maladie ne foit pas connue 
fous ce nom pour les Chevaux , elle ne les atta- 
que pas moins réellement. Il eft vrai que les Au * 
teurs qui en ont traité, l'ont décrite fous le nom 
de mal de tête , plutôt que fous fon véritable 
nom ; mais comme le mal de tête n'eft tout au 
plus qu'un accident de cette maladie , nous avons 
été obligés de la tranfporter des maladies de l'a- 
vant-main où elle fe préfentoit naturellement fous 
fon autre nom, à celles du corps. 

Cette maladie fe manifefte de manière à ne sV 
pas méprendre : car outre le dégoût , la foiblefle 
&la triftefle de l'animal 9 il a les yeux & les lèvres 
jaunes, & la férofità du fang qu'on lui tire , eft 
entièrement infe&ée de cette couleur. Cette ma- 
ladie vient toujours d'une obftru&ion ou engor-* 
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geraent du foie , & éft ordinairement accôtti{&~ 
gnée des tranchées ; c'eft pourquoi on y emploie 
aflez volontiers les mêmes remède*. Cependant 
en voici un qui a eu un heureux fucces dans cette 
maladie. 

Prenfet undemPboifTëau dLe cendres dé farinent; 
& en faites lcffivë avec quatre pintes d'eau dé 
rivière ; ijufe vous paflèrëz quatre ibis fur les cen- 
dres toutes bouillante^ ; puis mêlez une livre de 
bonne huile d'olive , & un quarteron de baies de 
laurier en poudre dans cette leffive paflee à clair» 

Faitefc faigner le Cheval aux flancs & lelaiflez 
bridé toute la nuit. Le lendemain marin faites-lui 
ayaler deux verres de cette corn pofitién bien mé- 
langée & le laiflez encore bridé deux heures après» 
puis votfs le débriderez & lui donnerez à boire dé 
Peau blanche , & .à manger du fon mouillé pen- 
dant tin quart-d'heure ; rebridez-lë , & deux néu- 
res après donnez-lui deux autres verres dé ladite 
* leffive , & lui en donnez, ainiî quatre à cinq prifes 
'par jour , & le mettez en lieu abfcurfurde bonne 
litière , éloigné de tout bruit & dans une écurie £ 
part, tant pour éviter la contagion # que pour fa 
commodité. 

Ou peut lui faire tongër le carreau un bort 
t^uart-d'Ijeure le matin ,&c lui donner une chopi- 
ne de vin émétique à la place du précédent re«* 
mede ; mais le précédent eft plus efficace ,* & lui 
fera jetter de l'eau & de la morve en quantité par 
le nez ; & quand l'appétit lui fera revenu , faites- 
le -promener en m&n un quart £'heure par jour 
pendant fept ou huit jours , & le purgez ave* 
deux onces de pilules appellées Ccphalica miw* 
u$ Galttik 
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Les tf jmehées font tin tiraillement des inieftins> 
caufé , ou par l'abondance des matières , ou par 
leur qualité corroÇve, ou par un engorgement 
de fan g ; c'eft ce qui fait trois efpecefe différentes 
de cette maladie* 

Celle qui vient cjë l'abondance des matière* i 
eft ordinairement la plus fimple. Ce (ont la plu' 
part du temps des. vents rare nés & des matières. 
crues & indigeftes. 

Enfuite vient le tenêfme, qui e(t caufé par l'en* 

Sorgement des vaifieaux fangoins. Cette efpeetf 
e tranchées commence par un dévoiement d'uni 
jour , & finit par des efforts inutiles que fait ié 
Cheval pour iienter , ce qui lui caufe beaucoup 
de douleur * & le met en danger. 

La troifïeme efpece a été décrite fous le nom 
de Pajjion iliaque. Dans celle-ci , le mouvement 
des inteftins eft renverfé , & les alimens revien- 
nent par la bouche, ou du moins il revient par la 
bouche des matières gluantes & corrompues, 
dont nous avons parlé ci-devant : car c'eft la mê** 
ine maladie , & c'eft cette efpece que les Maré- 
chaux appellent des tranchées rouges. 

En général on reconnoît qu'un Cheval a des 
tranchées , lorfqu'il fe débat , qu'il fe veautre , qu'il 
cherche fans celle à fe coucher & k fe relever , 
qu'on entend des brouillemens & des tonneres 
dans fon ventre , que les flancs lui battent & lui 
enflent, qu'il les regarde, qu'il bat des pieds de 
derrière,. qu'il tremble, qu'il perd l'appétit, que 
les tôfticules fuçnt ,-& qu'il ne peut uriner. 
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.Prenez demi - fetier de bon vin blanc, un ver- 
re d'huile d'amandes douces, deux onces de thé- 
rébentine de Venife la plus claire , une once de 
cryital minéral & deux onces d'efïènce de geniè- 
vre : mêlez le tout, 8c le faites avaler avec la cor- 
ne. Ce remède convient dans les tranchées , par- 
ce qu'il eft propre pour uriner. 

Il ne faut pas épargner les lavemens doux & 
on&ueux à ce mal. 

■ On peut, au lieu du remède précédent, lui 
donner une once de thériaque avec une pincée 
de fafran en poudre dans une chopine d'eau-de- 
vie , ou bien une chopine d'eau-rde-vie 8c autant 
4* huile ; mais les deux premiers font plus effi- 
caces. 

Les pilules puantes font aufïï bonnes pour gué- 
rir de ce mal. 

Il y a des gens qui prétendent que le fternuta- 
toire fuivant eft excellent pour les tranchées. 

Prenez une bonne poignée de lierre" terreitre, 
broyez-la dans vos mains, mettez-en moitié dans, 
chaque nazeàu du Cheval , & fermez les nazeaux , 
en les tenant avec les mains, comme pour l'em- 
pêcher de refpirer , Tefpace de quelques minutes % 
lâchez après ; Je Cheval s'ébrouera , fe fecouera , 
fientera & urinera. « 

De la Rétention d'urine* 

Rarement voit-on cette maladie feule : elle 
eft ordinairement la fuite des tranchées ou des 
maladies du ventre ; c'eft pourquoi on ren- 
voie à ces maladies -là, en cas que le mal (bit 
opiniâtre. Mais s'il p'étoit pas accompagné de 

' * " • r ■ ■ tranchées i 
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tranchées, le remède fuivant fuffiroit. Faites ava* 
1er au Chevaî quatre onces de colofàne en poûdïrfc 
dans une chopine de vin blanc* * ' . ! 

Delà Fortraiture> ' . ' 

ON appelle un Cheval fortrait, lorfqtfil de-; 
vient étroit de boyaux , & qu'on lui voit cfeuar 
cordons de nerfs, qui vont depuis le foureau^, ga- ? 
gnerlfcsfangles, extraordinairement racourcis& 
douloureux , ce qui fait perdre l'appétit au Cheval, 
& la nourriture par conséquent. Il ell des Chevaux 
qui, fans être fortraits, font fi maigres, qu'il etl flé- 
çeflàire de les engraifler, foit pour les pôuvoiÇ 
vendre, fbit même pour s'en pouvoir fervir. C'effi 

Sourquoi nous donnerons tout de fuite la manière 
'engrai/Ter les Chevaux maigres & dégoûtés* 

Des Chevaux maigres & dégoûtés. ; * * 

Quand on ne connoît point la caufe pou* 
laquelle un Cheval , qui mangeoit bien aupara- 
vant , cefTe tout-à-coup de manger /on lui: donne 
un coup de corne dans le palais. Cette manœu- 
vre ordinairement réveille l'appétit du Cheval , 
quand il n'y a pas. d'autre maladie. j • 

S'il lui vient des efpeces de cloches dans la bou- 
che, comme de petites peaux blanches, faites-lui 
manger quelques grappes de verjus, fi c'eft dans la 

faifon. 

Si ce dégoût vient d'un vice de Teftomac, met- 
tez-lui deux onces d'afla foetida enveloppé dani 
un linge au maftigadour. 

Et s'il eft fortrait, frottez fouvent les deux nerft 
TqjmIL I- 
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retirée avec onguent d'althea & onguent de 
Montpellier , 8c lui faites avaler une livre de lard 
frais fans couenne» coupé par rouelles lune après 
l'autre, de deux jours l'un , & par-deflus un demi- 
fetier de vin. 

Les jours d'intervalle vous pouvez le mettre au 
fiiàftigadour avec l'affa fœtida. 

Quelques-uns les engraiflènt avec des féverb- 
Tes , c*eft la petite efpece de fève de marais , mais 
on prétend quelles donnent des tranchées : cela 
n'arrive cependant pas toujours. 
^ Xe« Anglois fe fervent de la composition fuî- 
yante, & difent que c'eft la meilleure de toutes 
ks médecines pour purger , engraifTer & donner 
de l'appétit. 

~ Prenez fix livres de fleur de farine, deux onces 
d'anis, fîx dragmes de cumin , une dragme 8c de-' 
mie de carthamus* une once deux dragmes de 
fenugréc, une once & -demie de fleur de fbufre , 
Une chopine d'huile d olive % une livre & demie de 
miel, deux pintes devin blanc, le tout réduit ea 
pltté;, les (impies pulvérifées & pafîees au tamis , 
faites-en des boules de la grofleur du poing. Le 
Xnatin & le foir en donnant à boire au Cheval , il 
faut difïbudre une de ces boules dans fbn eau, la 
remuant jufqu'à diflbîution , & la donner à boire : 
d'abord il la rebutera , mais il ne faut point lui en 
donner d'autre jufq^à ce qu'il la boive. 

On fe fert encore, pour en grailler un Cheval ^ 
& lui dontier du boyau, d'orge mondé : on en 
donne tous les matins un demi-boifleau dans un 
JTeaud'ieau. D'autres mettent dans l'avoine qu'ils 
donnant trois fois par jour , une poignée de graine 
d'ortie à fchaquç toi* , & font ooire le Cheval 4 
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Feau blanche de farine de fèves pendant trois fe- 
maines ou un mois. 

Voici encore une autre méthode que l'on peut 
obferver. Après avoir faigné le Cheval, l'avoir 
rois à l'eau blanche & purgé, vous le nourrirez;, 
matin & foir avec du fon bouilli dans dé l'eau , & 
oh le lui fera manger chaud, après y avoir mêlé 
à chaque fois deux onces de la poudre fuivante , 
& par-defïus dëmi-picotin de froment. 

Prenez fenugrec, fel commun, graines de lin % 
de fenouil ^ d'anis & de laurier, fleur de foufre , 
réglifïè , ariftoloche ronde , agaric , nîirrhe «, aloës 
focçotrin & racine de chardon béni, de chaque 
deux onces, gérofle, noix mufcade, canelle 8c 
gingembre, de chaque une once : faites dij tout 
une poudre fine pour Tufage. . > 

A midi Vous lui donnerez moitié avoine & 
moitié fèves. 

Bleffhres & enflures fous la S elle & furies Rognons 3 

& des Cors, 

è . 

I 

Les uns & les autres font ordinairement l'effet 
jà'une felle trop dure , & des harnois mal faits ou 
gâtés. Ces maladies négligées peuvent eftropier 
un Cheval , &: le mettre hors de fervice. 

Si-tôt qu'on s'apperçoit qu'un Cheval eft bleffé 
fous la felle , & que l'enflure n'eft pas de confc- 
quence , il fufïit de frotter la partie avec du fav&i 
& de l'eau-de^-vie , mais fi l'enflure eft confidéra- 
ble, il faut fe fervir du remède fuivant. 

Prenez quatre ou <:inq blancs d'œufs , & les 
battez avec un gros morceau d'alun pendant up. 
quart-d'beure $ il faut y ajouter en fuite un verrç 

Lij 
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deau lourd fur le corps, il eft aifé de juger la farte 
& douloureufe impre filon que cette chute doit' 
caufèr fur les vertèbres des lombes , ou plutôt fur 
les tendons des mufcles qui les tiennent réunies. 
Ce que nous avons dit en parlant de l'entorfe > 
fe peut rappeller ici , avec cette différence pour- 
tant, que s'il y avoit luxation, diflocation ou 
fra&ure aux reins, il feroit inutile de tenter le 
moindre fecours. Mais il eft bien difficile , pour 
ne pas dire impoflîble , que cela arrive, à moins 
que ce ne foit dans un précipice. C'eft pourquoi on 
traite cette maladie comme une forte extenfion de 
nerfs & de tendons avec les réfolutifs fpiritueux & 
aromatiques. 

Prenez, par exemple, de la lie de bon vin; 
faites bouillir dedans toutes fortes d'herbes fines , 
comme fauge, thim, rhomarin , marjolaine , lau- 
rier, lavande, hyflbpe, &c. faites-les bien cuire 
& amollir, exprimez -en le jus au travers d'un 
gros & fort linge , ou aune preffè , & ajoutez dans 
ce jus poix noire, poix renne, poix de Bourgo- 
gne, de chaque un quarteron , bol d'Arménie en 
poudre, deux onces, fang-dragon, maftic, oli- 
ban, noix de galle, de chaque une once, huile 
d'afpic & thérébentine , de chaque deux onces : 
/ faites bien cuire le tout en confiftance d'emplâtre 
bien gommeux & gluant, & l'appliquez le plus 
chaud que vous pourrez, fans pourtant brûler le 
Cheval, & frottez auparavant toutes les/parties 
douloureufes ou offènfées avec de bonne eau-de- 
vie ou efprit- de-vin , puis vous mettrez votre em- 
plâtre étendu fur de bonne toile neuve, & vous 
iufpendrez le Cheval pendant neuf jours. 

S'il y a tumeur dans quelques parties où Ton 
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puïfle fbupçonner une humeur flottante, on peut 
y Faire une légère incifion, & y introduire tous 
les jours huile d'afpic , d'hypériçum & de pétrole 
bien mélangées enfemblée. 

On peut aufli fe fervir de Tem plâtre rouge ou 
emmiélure rouge , ou bien du fuivant. 

Prenez cumin , fenugrec , baie de laurier & fe- 
mence de lin , de chaque deux onces, broyez bien 
le "tout enfemble, & y ajoutez ce qui fuit: farine 
de froment, huit onces, galbanum> fang- dra- 
gon , maftic en larme , de chaque deux onces. 
Vous y ajouterez huit onces d'effence de théré- 
bentine, d'onguent d' Agrippa, de mariatum , de 
chaque deux onces, & poix grafle , demi -livre : 
mêlez exa&ement le tout, & le faites fondre len- 
tement à un petit feu, & rétendez fur de la toile 
neuve, que vous appliquerez fur la partie af- 
fligée. 

De la Gale 9 du Roux vieux, & des Dartres. 

Cette maladie eft un vice de cuir, qui devïenp 
ulcère, plein de puftules, & plu$ épais par l'en- 
gorgement de toutes les glandejs de la peau , qui 
le trouvent abreuvées d'un fuc âcrç &: mordicant. 

On en diftingue de deux efpeces, dont Tune efl 
une efpece de gratelle & eft fans écorchure , mai* 
qui s'étend infenfiblement par tout le corps. 

L'autre yjent par plaie, en forme de boutons, 
qui s'écorchent & font place à une croûte qui 
tombe enfuite, fî elle n'en: dé nouveau arrachée. 

L'une & l'autre fe connoiffent aifément au 
coup d'oeil, parce que cette maladie fait tombée 
Je poil , Se paraît 3, la place. 

h iv. 
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La première efpecç eft la plus longue & la plus 
difficile à guérir ; elle peut provenir ou de conta- 
gion,* ou de fatigue, ou de mifere, pour avoir* 
|>ar exemple , foufFert la faim & la foif , les inju- 
res de l'air, & pour avoir été mal, ou point pan- 
fé, principalement aux Chevaux entiers & -aux 
Chevaux qui tirent au collier. 

De quelque efpeçe que puiffe être celle dont le 
Cheval eft attaqué , donnez-vous dç garde de le 
panfer par "des remèdes extérieurs pour le guérir 
de fa gale : le mieux & le plus sûr eft toujouri de 
le traiter intérieurement & de le guérir par le de- 
dans. Les remèdes extérieurs donnés fans pré* 
caution, peuvent faire rentrer l'humeur, & caa- 
fer par conféquent une grande maladie. Ils ne font 
pourtant pas à négliger. 

Il faut faignerle Cheval au col, afin que les re- 
mèdes agiflent plus efficacement , & le purger le 
fur-lendemain avec une onced'aloës foccotrin, 
defni-once de léné & deux gros & demi de fe- 
nouil en poudre , infufés dans trois demi - fetiers 
tle vin , demi-heure avant que de le .faire avaler. 

Il faut obferver de ne donner au Cheval que là 
moitié de fa nourriture ordinaire le jour avant la 
ynédecine, & brider le Cheval cinq heures après. 
11 faut fupprimer l'avoine & ne donner au Cheval 
*jue du fon mouillé. 

Après qu'il aura été faigné & purgé deux ou 
trois fois , fi le mal eft ancien , il n'y aura plus de 
danger de le frotter avec de la leffive commune 
exi l'on aura fait bouillir deux ou trois onces dé 
tabac de Bréfîl, ou, au défaut, du tabac ordi- 
traine. - - 

k V oici encore un Uniment qui eft fort bon ; Se 
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fur lequel on peut compter y quoique fort fimple. 

Prenez un quarteron de vieux beurre falé , (le 
plus vieux eft le meilleur) faites -le fondre avec 
un demi-verre d'huile à brûler , & en frottez la 
partie le plus chaudement que faire fe pourra Ce- 
pendant fi le garot en étoit attaqué , il faudroit 
l'appliquer beaucoup moins chaud , & le laitier re- 
froidir , parce que cette partie eft fort fenfible. 
On peut encore ufer du remède fuivant , aprçs 
avoir ufé quelques jours de laleffive précédente. 

Prenez huile de laurier, quatre onces, vif- ar- 
gent, deux onces ; incorporez-les bien enfemble , 
enforte que le mercure ne paroifle point , & qu'il 
foit to'ut-à-fait éteint, & de cet onguent vous le 
frotterez par-tout où il y aura de la gale. Si c'eft 
en été, 8c que le foleil paroifle, vous l'y laiflèrez 
une heure ou deux , & en hiver vous le laiflèrez 
dans récurie; mais le remède n'opérera pas fi 
promptement : il ne faut pourtant pas pour accélé^ 
rer la guérifon , faire comme la plupart de ceux, qui 
avec une pelle ou fer rouge , approchent des en- 
droits qu'ils ont frottés d'onguent pour le faire pé- 
nétrer : car par ce moyen on détruit & brûle la 
racine du poil, & par conféquent on l'empêche de 
pouffer, ce qui eft fortdéfagréable, au lieu qu'en 
trottant cinq ou fîx fois feulement, une fois ou deux 
par. jour , vous êtes sur de guérir le Cheval. 

La gale dégénère quelquefois par négligence 
en ce qu'on appelle Roux vieux. Cet accident qui ar- 
rive plus communément à de gros Chevaux en- 
tiers , de trait , & de labourage , parce qu'ils font 
communémenr plus chargés d'humeurs , qu'ils 
ont l'encolure plus grofïè, fie que les grands replis 
qu'ils ont dans la crinière , empêchent en les par*. 
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lant > d*y entretenir la propreté , n'efl: autre choft 
que la galle même , mais plus invétérée , 8c de- 
mande par conféquent plus de foin & moins d'inx- 
Satience pour parvenir à la guérifon. Cette mala- 
ie gagne auflî la queue, aulïï-bien que l'enco- 
lure, parla difficulté qu'il y a de nétoyer comme 
il faut ces deux parties; c'efl: pourquoi cette e£» 
pece de galle paroît plus routfe que la galle ordi- 
naire, d'où fans doute elle a tiré fon nom. Il en 
fort des eaux roufles & quelquefois blanches $ tou^ 
jours très-puantes & corrofives > qui font tomber 
Je poiL 

Pour y remédier , il faut tondre ou rafer les poils 
& crins , foit de Pencolure ou de la queue , le plus 
près qu'il fera poffible, le frotter rudement avec 
tin bouchon de paille, comme fi on vouloit faire 
faigner toutes les écorchures , quand même le 
Cheval faigneroit , il n'y auroit point de mal ; en- 
fuite il faut prendre du favon noir , & en frotter 
par-tout comme avec un onguent. Si c'eft en Eté , 
il le faut expofer au grand foleil pour qu'il pénè- 
tre mieux, mais il faudra l'attacher bien court, 
car il pourroit fe blefTer. Si c'eft en Hiver, vous 
le frotterez dans l'écurie tojus les jours une fois 
pendant huit ou dix jours de fuite, après l'avoir 
rafraîchi avec du fon , & fait quelques faignées ^ 
comme nous avons dit, pour la galle ordinaire. 
. Les dartres, foit vives, foit farineufes, font 
toujours une efpece de galle , que Ton traite de la 
même façon <jue les maladies précédentes , mais 
plus opiniâtres que les autres. Quand les remè- 
des généraux ont été pratiqués, on fe fert d'abord 
du favon noir avec de l'eau-de-vie , dont on frotte 
lf s places dartreufes, & enfuite des autres reme- 
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des contre la gale, mais il en faut ufer plus Ion g- 
tem ps, & on donne au Cheval une once defoie d'an* 
rimoine & autant de poudre deréglifle, matin & 
foir , dans le (on ou l'orge qu'il lui faut donner pour 
nourriture, & il faut continuer au moins fixfemai- 
nés 8c l'antimoine & les remèdes extérieurs. On 
peut * pendant la cure , réitérer quelques faignées, 

» 
De l Enflure des Bourfes & fous le Ventre ê 

& des autres Enflures. 

Lorsque nous parlons d'enflure fous le ven- 
tre , nous n'entendons pas dire que les Chevaux 
(oient fujets à cette maladie commune parmi les 
hommes , & qui eft ordinairement la (uite d'une 
débauche & d'une intempérance outrée. Les Che- 
vaux, moins libres de leurs a&ions & de leur régi- 
me de vivre, font aufli moins fujets aux fuites rà- 
cheufes qu'apporte lé manque de fobriété, & l'ac- 
tivité des liqueurs ardentes & fpiritueufes qu'on 
ne leur donne qu'en remède, & qu'ils ne peuvent 
prendre par conféquent avec indifcrétion , les ga- 
rantit de l'abus que les hommes en font. Ce n'eft • 
donc point l'hydiropifie dont nous traitons, mais 
l'enflure qui paroît entre cuir & chair à différen- 
tes parties du corps , & particulièrement celle qui 
vient aux bourfes. Celle - ci fe diftingue ordinai- 
rement en trois efpeces , fçavoir , la (impie in- 
flammation, qui ne laide pas d'être dangereufe , 
l'hydrocele & l'hernie. 

La fimple inflammation peut venir de faletées 
dans le taureau, de coups ou de meurtrifïures 
reçues dans ces parties , ou de morfures d'ani- 
maux , venimeux ou non. x 
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L'hydrocele eft un amas d'eau ou de férofités 
dans la cavité des bourfes. 

Quand à l'hernie, nousentraiteronsenfonlieu. 

Les autres enflures qui arrivent, ou aux cuifles ; , 
ou aux épaules, ou aux jambes, ou aux flancs, 
proviennent de chûtes , de meurtriflures , ou d*é- 
corchures, & alors ce font des tumeurs inflam- 
matoires, ou une efpece de dépôt, comme dans 
la four bure , le farcin & les eaux , Sec. 

Nous traitons de prefque toutes ces efpeces 
d'enflures chacune en leur lieu. 

Quant à l'enflure du foureau, fi c'eft en Eté , 
menez le Cheval à l'eau une fois ou deux par 
jour, & l'y laiflez une heure chaque fois, cela 
Suffira. En Hiver, lavez-le avec de Peau qui ne 
fbit pas froide, & le frottez enfuite avec de l'eau- 
de-vie & dufavon noir fondus enfemble , ou bien 
avec l'onguent de Montpellier, fi l'enflure s'é- 
tend jufqu'aux bourfes. 

L'hydrocele qui eft une hydropifie ou épan- 
chement d'eau particulier dans la bourfe , fe peut 
guérir auffi dans fa naifïance par les. mêmes re- 
mèdes, mais fi elle réfiftoit opiniâtrement à l'u- 
fage des remèdes, on feroit une ouverture avec 
la lancette du côté de la bourfe où feroit l'épan-. 
chement, ou des deux côtés fi Pépanchement 
régnoit également des deux côtés. On peut avant 
d'en venir à l'opération, faire ufage du linimenc 
qui fuit. 

Prenez environ quatre onces de jus de poi- 
reaux , deux onces de fel commun , un quarte- 
ron de pâte de levain,, le plus vieux eft le meil- 
leur, deux onces de jus de rue, deux poignées 
de farine de feigle , & environ un quarteron de 
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Vieux-oing que vous aurez fait fondre aupara- 
vant* Faites cuire le tout avec du vinaigre a di£* ' 
crétion , & faites en une bouillie dont vous frotte- 
rez délicatement les tefticules du Cheval trois ou 
quatre fois par jour. 

Ou bien on fe fervira de celui - ci qui eft plus 
/impie. 

Prenez de la farine de fèves & du vinaigre, fai- 
tes pareillement une bouillie; ajoutez -y un peu 
de fel , & vous en fervez comme de l'autre. En 
voici encore un aifé à faire. 

Prenez des poireaux , de la mie de pain blanc * 
à peu près autant de l'un que de l'autre , que vous 
pilerez avec du miel ou du lait. Faites bouillir le 
tout enfemble , en confiftance d'onguent que vous 
appliquerez chaud fur les bourfes avec de la filafie * 
8c vous mettrez une vefïie de bœuf ou de vache 

Ear-deflus. Il faut faire tenir cet appareil avec ua 
andage, &: le renouveller deux fois par jour , &; 
continuer jufqu'à ce que l'enflure diminue. 

Il ne faut pas omettre , fi l'enflure vient d'unet 
meurtriflure ou effort, de tirer du fang du plat des 
cuifles du Cheval, que Ton mêlera avec farine de* 
fèves, farine de graine de lin , thérébentine com- 
mune, de chaque quatre onces , populeum , deux 
onces, huile de millepertuis, quatre onces. Dé- 
layez le tout avec fuffifante quantité de vinaigre* 
&c en faites une emplâtre que vous appliquerez fur 
les reins du Cheval , cela contribuera beaucoup k- 
faire défenfler les bourfes. Il faut faire ce remède 
dans le même temps que Ton applique l'autre re- 
mède fur les bourfes. 

Si l'enflure venoitdes pïquuresde l'éperon , il 
fuffiroit.de faire une forte décoëUon avec rherbe 
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ftppellée Bouillon blanc, du vin & de la graiflè de 
porc , & d'en frotter la platie ave« une éponge. 

Après avoir parlé de toutes les maladies qui pro- 
viennent naturellement par l'altération des hu- 
meurs du corps du Cheval, à l'occafion, ou d'un 
îfoauvais air qu'il refpire, ou de mauvaifè boif- 
fon , ou de mauvais alimens, ou d'une fatigue ou* 
frée, il eft à propos, pour clorre ce Traité des ma- 
ladies internes , de dire quelque chofe de deux ma- 
ladies fâcheufes qui ne doivent point leur origine à 
ces caufes communes à toutes les autres maladies. 
* Ces deux maladies font rempoifbnnement des 
bfeftiaux, & la morfure faite à ces mêmes ani- 
maux par d'autres , ou venimeux , ou enragés : 
tàr on peut réduire ces deux efpeces d'animaux 
mal-faifans à une feule , fi Ton confidere ta promp-* 
titude avec laquelle le mal qui en provient fait fou 
progrès, s'accroît & fe communique , & la maniè- 
re dont on y remédie. 

Quand un Cheval perd tout d'un coup l'appé- 
tit & enfle par-tout le corps, c'eft un grand préjugé 
pour croire qu'il a avalé parrtii le foin ou l'herbe , 
ou autre nourriture, quelque chofe de venimeux. 
Quoiqu'il foit très-difficile de remédier au poifbn , 
tant parce que de fa nature il détruit promptement 
ies organes , que parce que rarement fçait-on quel 
H eft , & par confequent fa nature , & encore moins 
le remède : cependant comme la plus grande par- 
tie des poifons font cauftiques , brûlans , ou corro- 
fift, ou coagulans, on va indiquer une manœu- 
vre qui doit réuilir dans la plupart de ces cas àif~ 
férens, parce que faute d'avoir l'antidote parti- 
culier de-chaque efpece de poifon , fi l'on peut 
ejnpêçhcr <jue l'effet du venin "ne fe développe p 
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en produira le même effet que pourrait faire uif 
contre * pôifôn. Ceft ce qu'on a lieu d'attendre dir 
remède iuivant 9 qui eft capable d'engluer & d'em- 
parer ce qui iè trouve dans l'eftomach, & d'en em- 
pêcher par conféquent l'aàkion. 

Prenez jus de bouillon blanc , huile de noix , de 
chacun deux onces mêlées enfemble pour les faire 
avaler au Cheval II faut lui faire prendre par-de£- 
fus une chopine de vin blanc & lui donner plufieurs 
fois par jour des lavemens laxatifs. Si le Cheval 
n'étoit pas foulage par ce breuvage > il faudra jen ce^ 
cas avoir recours au fuivant. 

Prenez orviétan ou thériaque de Venife , con- 
fection d'hyacinte , huile de noix, de chaque deux 
onces* Délayez le tout enfemble dans une pinte 
de vin blanc , que vous ferez prendre au Cheval. 

ARTICLE III. 

Des Maladies de V Arrierc-màini 

Du Cheval ^poiuté, éhanchÉ, 

ET t>E L'EFFOET J>U JARRET. 

L/ON appelle un Cheval éhanché, lorfqu'il a 
fait un effôrt à la hanche. Le Cheval , dans cet 
effort, peut fe démettre le fémur; il peutaufïî n'y 
avoir point de diflocation. On dif lingue la diflo- 
cation 9 en ce que la tête r du fémur étant fortie 
de la cavité cotyloïde de l'os des hanches , elle 
kifle paroître un creux à lâfeffe proche du trxm-* 
çon de la queue : cette marque eft une preuve 
certaine du déplacement de Pos. L'une & l'autre 
fituatipu font très^faehçrçfes jpour te Cheval fit 
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très - périHeufes, mais la diflocation l'eft le plu* J 
fans contredit. On traite la première comme les ; 
entorfes ou comme l'effort des reins , avec des char- 
ges fpiritueufes , balzamiques, & réfolutives ; mais 
la féconde eft prefque incurable , ou il on guérit , 
c'eft par hazard. Voici la manoeuvre des Maré- 
chaux pour en faire la réduction. Ils attachent 
au pied du Cheval une forte longe qui environne 
l'extrémité du paturon : il faut que cette longe 
(bit fort longue , afin que le Cheval puiffè faire 
quelque pas fins entraîner l'autre extrémité, que 
l'on attache à une branche flexible d'un buiflbn : 
quand tout cet appareil eft prêt, on fait partir 
brufquçment le Cheval à grands coups de fouet, 
& étant furpris par cette longe qui le retient au 
milieu de fa çourfe -, & à laquelle il ne s'attend 
pas, il la tire avec violence , mais en la tirant, il 
s'allonge fortement la cuiflfe , & l'os dans le mo- 
ment , revenant vis-à-vis de fa cavité , peut y ren- 
trer, majs il peut aufïî n'y rentrer pasj & c'eft 
double mal. Il faut que la branche du buiiïbn ne 
foit pas.trop forte, afin que de lafacçade le Che- 
val puiflè la rompre ou l'emporter. C eft povjr quoi , 
quelques Maréchaux préfèrent une roue chargée 
de moëlons , pierres ou autres chofes pefantes, £ 
la branche du buiflbn * qui peut faire trop de réfif- 
tance, & ne cède pas comme cette roue > . qui eft 
fort bien imaginée. Mais malgré toutes ces atten- 
tions 8c manœuvres, on guérit peu de dïfloca- 
tions par ce moyen. Les mouvemens 8c les for- 
ces ne font pas allez mefurés , 8c pour faire une 
réduction, le trop eft aulîî dangereux que le trop 
peu de forces : c'eft pourquoi on y réulïît rare- 
ment. Après cette opération , quand elle réufïït 3 

oh 
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# on fortifie la partie avec des linimens fpiritueux y 
comme efTence de thérébentine & eau-de-vie , 
& charges , donc il eft parlé aux effort? de? autres 
parties. 

Au jarret, les os ne fe démettent point , mais 
le gros tendon qui va s'inférer à la tête du jarret , 
ibuffre quelquefois une fi violente extenfïon , que 
k jambe paroît pendante , fur-tout qu^nd il ran- 

?e la croupe. On reconnoît encore cette maladie 
la douleur & à l'enflure 4$ la partie, Cette ma- 
ladie peut arriver par les viokns efforts que .fait. 
un Cheval dans le Travail du Maréchal, ou dans 
des terres grafïès Se fortes , qvl par des caufes fem- 
blables* La cure eit la même que des précédons* 
efforts , excepté que Ton pratique la faignée. au, 

Jlac de la cuiilè , & enfuite celle au col , crainte 
e fburbure , & après quoi on emploie le fetqn & 
le fe u pour de r n iere reiîbur ce. 

Tous ces efforts proviennent d'avoir trop éten- 
du la cuiilè ou le jarret , ou de chûtes ,&c particu-^ 
liérement lorfque les Chevaux font trop chargés, 
& qu'ils font tellement engagés, qu'ils ne peu- 
vent faire que des efforts inutiles pour fe relever. 

Toutes ces meurtriflures ou extenfionsou con- 
tufions violentes , foit au grafTet , foit à la corne, 
de l'os des iles ou des hanches , ou fur l'emboi- 
ture du fémur dans la cavité cotyloïde , deman- 
dent le repos, 1a faignée, les linimens fpiritueux , 
& les charges fortifiantes par-defliis , telles que la 
fuivante. 

Prenez femence de lin pilé, poix réfine, poix 
noire, thérébentine, huile d'olive, miel, de cha- 
cun huit onces, lie de vin une pinte. Il faut faire 
cuire le tout enfemble l'efpace d'une bonne 
Tome IL , . M 
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demi-heure : enfuite vous le retirerez du feu & 
le remuerez jufqu'à ce que cela foiten état d'être 
appliqué fur la partie affligée. Vous y en met- 
trez deux fois par jour ; & à chaque fois vous y 
mettrez du papier brouillard par-deiïus , ou de la 
vefïie,ou du parchemin mouillé pour que le re- 
mède fe maintienne. La même emmiélure eft bon- 
ne pour les jambes travaillées. En continuant ce 
remède dix ou douze fois on a lieu d'efpérer du 
foulagement; mais SI me faut pas que le Cheval 
fe couche, non -plus qu'en faifant le remède fui- 
Vant. 

- Prenez poix réfine, poix graflè, poix noire, 
thérebentine , miel, vieux-oing, huile de laurier, 
de chaque quatre onces , lie de vin, huit onces. 
Le tout étant bien cuit enfemble , vous y ajoute- 
rez en4e retirant du feu , efprit de thérebentine , 
huile d'afpic, huile de pétrole, de chaque deux 
onces y bran-de-viri,- huit onces. Le tout lié en- 
ieirible en confîftance d'onguent. 

- lit V Enflure de la Cttijfe. 

****** î 

~ It/yatrors caufes ordinaires de toutes les enflu- 
res" qui 'furviennént, tant à la cuiffè qu'aux jam- 
bes : lecotip^ la foulure , & la fluxion. -Nous avons 
dit eh parlant des atteintes & de la rterférure, quê- 
tes enflures provenant de coups ou de meurtriflu- 
res > dimandoient des réfolutifs fpiritueux : les fou- 
lures, des remèdes aftringens d'abord , & enfui- 
te d'adoucifTans :& les fluxions demandent de« 
temedes, tant internes qu'externes, qui puïflènt 
difïiper les fumeurs & détourner leur cours. C'eft 
pourquoi fi cettç humeur vient d'une fluxiçi* 
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gagnée dans l'écurie , comme les jeunes Chevaux 
y font fujets, ce qui eft un refte de gourme qu'ils 
n'ont pas bien jettée, il faut en venir à la faigrcïe, 
donner au Cheval les breuvages cordiaux pres- 
crits dans la gourme , & mettre des em.miélures, 
convenables fur la partie enflée , comme l'on- 
guent de Montpellier fondu avec la poix nqire , 
ou bien une charge faite avec demi-livre de poix 
noire , autant de poix grade., autant de-thérében- 
tine commune, environ un litron de farine , & 
demi-livre de fain - doux : & en cas que la partie en- 
flée fût roide, ce qui eft un trës -mauvais fîgnc , 
vous y ajouteriez un quarteron d'huile de laurier* 

Du Fondement qui tombe , ow qui fort. 

Cette maladie eft un prolongement & un re- 
lâchement des mu&les releveurs de l'anus ou 
fondement, & d'une partie de l'inteftin, ce qui 
arrive par foiblede des parties, mais beaucoup 
plus fouvent; par irritation , comme à la fuite d'uti 
ténefme, d'héraorrhoïdesou de l'amputation de 
la queue. Lorfquç l'enflure paroît un peu confï- 
dérable, elle eft très-dangereufe , parce que la 
gangrené eft à craindre dans cette partie, fi elle 
vient à fe refroidir , ce qui eft le ligne de cet ac- 
cident. Il y a des Auteurs qui recommandent de 
picquer le .fiege avec une aiguille ; mais une pi? 
quure , qui ne peut dégorger beaucoup de fang , 
eft capable d'irriter encore bien plus. Il faut fai- 
gner le Cheval & frotter l'anu? avec huile ou on- 
guent rofat. Et encore mieux étuver fouvent cet- 
le partie avec une forte décoction de mauves % 
de guimauves, d'oignpjis de lys & de bouillon 

Mij 
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blanC fi le mal provient d'irritation , & réitérer 
fouvent dans le jour la fomentation 'avec une 
éponge trempée clans cette décoâion dont on 
donnera même deux ou trote lavemens par jour , 
en ajoutant à chaque un quarteron dé beure. Si 
au contraire ce prolongement venoit d'un relâ- 
chement des parties , on feroit pour la fomenta- 
tion une décoâioft aftringente avec une poigûée 
de fumach , autant de rofes de Provins , autant 
d'écor fe* de Grenade feche , & deux onces d'a- 
lun y que Ton fera bouillir dans dix pintes d'eau , 
& réduire à cinq , pour en badiner fouvent le fon- 
dement avec l'éponge. 

De la Chute dit Membre & de la Matrice, de la 
Rétention j & de l'Incontinence d'urine* . 

L'on appelle fort improprement chute de 
membre & dé la matrice , lorfque ces parties 
paroiflènt relâchées & fbrtir à l'extérieur plus 
qu'elles ne doivent. Quand le Cheval a uriné , la 
verge doit rentrer dans le foureau. Quand il ne le 
fait pas, c'eft, ou par relâchement, ou par irrita- 
tion. Quand cela arrive par relâchement, c'eft pré- 
cifément ce qu'on appelle Chute de membre. Quand 
cela vient par irritation , c'eft un priapifme , on 
dit de ces Chevaux , qu'ils font barrés. Cette vio- 
lente éreftion caufe une fi grande inflammation , 
q\ie tout le refte du corps devient enflé , & que les 
tefticules rentrent entièrement. 

Les Cavales ne font pas exemptes d'une mala- 
die fort approchante , que l'on appelle Chute de 
matrice, qui n'elt cependant pas la chute de 
cette partie , mais le relâchement du canal qui 
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conduit à cette partie , que Ton nomme le Vagi- 
na. Cette infirmité qui eft ordinairement la fuite 
d'un accouchement laborieux , quand elle eft 
considérable, caufe des fuppreffions d'urine , & 
la gangrené elt toujours à craindre dans ces acci- 
dens. Cette maladie s'appelle auffi Hernie ou Des- 
cente de matrice. 

Tant pour les Chevaux que pour les Cavales , il 
faut ufer de lavemens avec le lait & le miel com- 
mun y & adoucir la partie avec onguent rofat , ou 
huile rofat, ou huile d'hypéricon, & njettre le 
Cheval au fon & à Peau blanche , & lui ôter le foin 
& l'avoine. Si l'inflammation était confidérable , 
& qu'on eût lieu de craindre la mortification , il 
faudrait baffiner avec eau vulnéraire ou eau-de- 
vie dans un verre d'eau tiède. 

Si c'étoit un Cheval barré , vous le mèneriez à 
l'eau courante le matin & le foir, & l'y faifferie? . 
fuivant la fraîcheur de l'eau, plus ou moins long- 
temps. S'il arrive fuppreffion d'urine aux Cava- 
les a l'occafïon d'un travail laborieux, lorfqu'elles 
mettent bas un poulain , cet accident peut égale- 
ment leur arriver auffi - bien qu'aux Chevaux 
par d'autres occafions. Lorfqu'on force un Che- 
val de trotter ou de galopper, lorfqu'il abefoin 
de piflfer , & que faute de s'appercevoir de fon 
befoin , on ne lui donne pas. le temps de fatisfaire 
à cette néceflité naturelle, la veffie fe remplit & 
fe tend outre mefure ce qui peut caufer une. in- 
flammation confidérable 6c très-dangereufe , & 
obligeront à faire des faignées/à donner des lave- 
mens rafraîchi (Tant, & a mettre le Cheval à Veau 
blanche, 8c fur de la litière fraîche. Cet accident 
.qui eft très-* dangereux , arrive plus communément 
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à des Chevaux travaillés d'une incommodité tout j 
oppofée , ' c'eft l'incontinence d'urine , parce ! 
ou ayant plus fouvent que d'autres, befoin dé s'ar- i 
rêcer pour piller, & le Cavalier n'y faifant pas 
attention , ils fouffrent davantage ; c'eft pour- 
quoi, pour prévenir ces accidens, fouvent funeftes, 
il faut tâcher de les rendre capables de garder 
" leuriirineun peu p!us long-temps, & pour cela 
on leur fait prendre pendant un mois ou cinq fé- 
maines la poudre futvante. 

Prenez deux onces de têtes ou fleurs de barda- 
ne , ou gloutçron , c'eft le lappa major ; faites- 
• les mettre en poudre très-fine que l'on paffera au 
tamis de foie, & mèlez-la avec autant de poudre 
de réglifle; faites infufer le tout dans une pinte 
de vin fur les cendres chaudes le foir , & le faites 
prendre le lendemain à jeun au Cheval. On peut ; 
encore donner ces quatre onces de poudre en aeux j 
prifes à fec dans le fon ou dans l'avoine le matin 
& le foir. 

Il eft important que cette poudre foit paflee au 
tamis de foie, parce que fans cela elle feroit rouf- 
fer le Cheval tres-violemment. 

Si le Cheval pifîbit lefang, vous emploieriez 
la préparation fuivante. * 

Faites bouillir trois groffes poignées de fon 
dans huit pintes d'eau, que vous réduirez à cinfj. 
Partez cette décoéfcion, & y faites bouillir une cin- 
quantaine de figues, & réduire votre décoction à 
quatre pintes. Pilez d'autre part dans un mortier 
de marbre une once de femence de meloii mon- 
dé , & une once de graine de citrouille , & verfez 
à mefure que vous pilerez, votre déco&ion goutte 
a goutte. Vous verferez par inclination l'eau blaa- 
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che qui (urtiagera dans le mortier, & pilerez de 
nouveau ce qui reliera dans le mortier, en ver-* 
fant de même jufqu'à la fini votre déco&ion gout- 
te à goutte ,& y ajoutez fui» chaque pinte une 
once & demie de firop de nénuphar. Faites - en 
prendre une pinte le matin & autant le fbir; En 
été il n'en faut faire qu'une prife'à la fois , parce 
que cette liqueur s'aigriroit du matin au foir. Il 
faut continuer ce remède quelque temps, même 
après la guérifon ; & pendant le cours de la oUre % 
il faut que le Cheval ne foit nourri que de foil 
chaud ou d'orge écrafée au moulin, &. de paille 
de froment, faris fbin ni avoine. 

Des Hernies. 

En parlant de l'enflure deflbus le ventre , & de 
celle des bourfes dans les maladies du corps, nous 
avons dit que celle - ci provenoit quelquefois 
d'un effort , c'elt ce qu'on appelle précisément 
Hernie ou Defcente. C'elt lorfqu'un des inteftins , 
trop comprimé dans le ventre par l'effort des 
mufcles, cherchant à s'échapper, force la partie 
la plus foible du péritoine à l'endroit ou pa/fe le 
cordon des vahTéauxfpermatiques, &: defcendant 
le long de ce cordon , vient joindre par fon poids, 
le telticule qui eft dans la bourfe du même côté , 
& fait avec lui une tumeur fi confîdérable , qu'elle 
met le Cheval eh danger de perdre la vie,s'il n'eft 
promptement fecouru. 

Il faut aufïi-tôtque Ton s'en apperçoit, tâcher 
de faire rentrer la tumeur. Si l'on n'en peut venir 
à bout, il faut jetter le Cheval par terre fur un 
terrein mol.* ce qui fe fait en lui mettant les ett- 
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* 

ttaves, puis le renverfer, & lui écarifer les jambes 
de derrière pour tâcher de faire la rédu&ion du 
boyau, & quand elle eft faite, appliquer deflus 
les bourfes, pour kt reffèrrer, & raffermir aufli 
le péritoine , l'emmiéline rouge qui fe Compofe 
ainfi : Prenez fuilde mouton , une livre & demie , 

Î;raifTe de chapon ou de cheval , ou fain-doux , une 
ivre , huile urée des 0$ de bœuf ou de mouton , 
ou au défaut huile de lin ou d'olive , demi-li- 
vre , gros vin rouge le plus foncé, deux pintes , 
poix noire 8c poix de Bourgogne , de chaque une 
livre, huile de laurier, quatre onces, thérébenti- 
ne commune , une livre , cinabre en poudre, quatre 
onces, miel commun, une livre & demie, fang- 
dragon trois onces, onguent de Montpellier, de- 
mi-livre, eau-de-vie, demi - fetier , bol fin ou du 
Levant en poudre , trois livres. 

Ayez un chaudron ou une badine, & mettez 
dedans, le fuif, la graiffede chapon, l'huile des 
os & le vin ; faites cuire à petit feu tous ces in- 
grédiens, jufqu'à ce que le vin foit confumé , re- 
muant de temps en temps, puis mettez les poix, 
faites - les fondre , & ajoutez l'huile de laurier & 
Tanguent de Montpellier. Retirez du feu, & y met- 
tez alors la thérébentine , & la remuez bien ; en- 
fuite mélangez bien le fang-dragon, après cela le 
miel , & enfin le bol, en poudre fine ; depuis que 
la matière eft hors de deflus le feu , il ne faut cef- 
cer de la remuer jufqu'à ce qu'elle foit totalement 
refroidie. Quand elle eft froide , ou prefque froide, 
vous y jettez un demi - fetier de la plus parfaite eau- 
dé-vie , & pour y donner du corps , vous y ajou- 
ter fufïifante quantité de fine fleur de farine de 
. froment. Cette compofition eft un peu longue à 
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faire , mais en récompenfe elle fe garde un an , 8c 
fbn ufage eft fi excellent, que fi ce n'étoit la cher- 
té des ingrédiens, nous l'emploierions par-tout où 
nous prefcrivons l'emmiélure commune. 

Comme l'onguent de Montpellier entre dans 
cette compojfition , & que nous en recomman- 
dons fouvent fufage dans plufîeurs maladies dé- 
crites dans ce Livre , nous en donnerons ici la 
defcription : il eft très-aifé à faire, puifquece n'eft 
que le mélange de parties égales de, populeum , 
onguent d'althea , onguent rofat & miel > mélan- 
gez à froid dans un vaifîeau. Cet onguent eft fi 
efficace , qu'il peut fuppléer , en cas de befoin , à 
prefque toute charge ou emmielure. On peut , 
après avoir appliqué cette charge , ou au défaut 
de cette emmielure, appliquer fur les bourfes la 
préparation fuivante, qui forme un petit matelas 
rort aftringent. 

Prenez racines de grande confoude , écorce de 
grenade & de chêne, noix de Cyprès & de galles 
vertes, grains de fumach & d'épine vinette , de 
chacun quatre onces , femence d'anis & de fe- 
nouil , de chacun deux onces , fleurs de grenade , 
camomille & melilot, de chaque deux poignées , 
aluncrud en poudre, une demi-livre : mettez tout 
le refte en poudre groflîere, & en rempliflez un 
fachet qui puifTe envelopper les tefticules 8c au- 
delà , faites piquer ce fachet comme on pique un 
matelas, Se le faites bouillir dans du vin de pru- 
nelles ou dans du gros vin de teintes, avec un li- 
tron de groffès fèves. Appliquez ce petit matelas 
tout chaud fur les tefticules & le retenez adroite- 
ment par des bandages convenables : fi ces reme-* 
des ne fuffifoient pas , ou que Ton n'eût ni le temps 



ni la commodité de les faire , le plus court & le 
plus fur feroit de châtrer le Cheval. 

Soleyfel parle d'une efpece de. fufpenfoir fait 
exprès par un Ecuyer de fa connoiflance, par la 
moyen duquel des Chevaux qui n'auroient pas pu 
faire un feul pas , étoient en état de faire des fauts 
de force. Ce fufpenfoir tenoit lieu à ces Chevaux 
* des bandages dont ufent les hommes , mais il faut 
beaucoup d'adreflè pour les conftruire; & cette 
heureufe invenfion eft perdue : peut-être avec un 
peu de foin & d'attention pourroit-oh la re- 
trouver. 

Du Vcflîgnon. 

Le Yeffignon eft une tumeur delà grofTeur de 
la moitié d'une pomme, plus ou moins , fuivant le 
tems 'de la formation , fîtuée entre le grès nerf ou 
tendon, & la pointe du jarret à la partie fupérieure 
& poftérieûre du canon. Comme il y a un inter- 
valle entre l'os de la cuifle & le gros nerf, en pre£* 
fant cette tumeur du coté où elle paroît le plus 
elle paffè par-deflbus cette arcade & ce manirefte 
aifement de l'autre. Ces tumeurs viennent ordi- 
nairement de fatigué , & quelquefois le repos feul 
les difïïpe. Elles font fans douleur ; il eft vrai 
qu'elles ne font pas aiféesà guérir; maisordinai- 
rement elles n'incommodent pas beaucoup le 
Cheval dans les comraencemens : car même 
quand elles font récentes , on ne s'en apperçoit 
point lorfque le Cheval plie le jarret. Maislorfque 
les deux jarrets font tendus , & qu'il eft campé , 
la comparaifon fait remarquer la différence. 

On prétend que les écuries % qui font trop en 
talus , font capables de procurer ce mal. 
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ÏI vient auffi à la fuite d'un effort de jarret , & 
pour avoir été monté trop jeune. Ceft pourquoi 
la plupart des Chevaux Normands , qui commu- 
nément font montés dès trois ans , y font fort iu-. 
jets. 

Pour ôter ce mal , il faut réfoudre & reflerrer ; 
ainfi, prenez trois onces de galbanum & autant 
de maitic , avec une livre du bol * du Levant , & 
en faites une charge avec une pinte de fort vinai- 
gre ; ou bien iervei-vous du pain chaud & de 
l'eau-de-vie, comme aux molettes. Si ces remè- 
des ne réuflîflfènt point, ayez recours au feu pour 
arrêter du moins les progrès de ce mal. Ou bien, 
faites l'opération qui fe pratique en donnant def- 
fbusune pointe de feu , qui perce la tumeur dans 
la partie latérale & inférieure à l'endroit le plus 
gros y pour donner l'écoulement aux eaux rouffes 
qui y font contenues , vous mettrez dedans une 
tente chargée de fuppuratif & par-de/ÏUs une em- 
plâtre d'onguent de cérufe qui enveloppe tout le 
jarret , pour reflerrer la tumeur &.en faire fortir les 
eaux qui y font contenues ; bafïinez enfuite de 
quatre en quatre heures avec de la lie de vin aro- 
matique ; & fondez de jour à autre avec le fpatule 
graiflée de bafilicum, de crainte qi^e le trou ne fe 
rebouche trop tôt. Il faut avoir foin de faigner le 
Cheval &, de le purger , crainte de fourbure. 

De la Courbe» 

Ceft une tumeur longue & dure , qui occupe 
le gros nerf on tendon du. jarret àla partie inter- 
ne , & caufe quelquefois enflure & douleur jjuf- 
qu'au bas du pied. Cette tumeur eft un amas d'hu. 
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meurs gluantes & vifqueufes échappées par la rup- 
ture de quelques filamens nerveux du jarret > qui 
aura été forcé par trop de travail y ou dans une 
{grande jeunefle. Elle augmente depuis la grof- 
feur d'une aveline ou d'une noix , jufqu'a un vo- 
lume exceiïif , & naît plus bas quç le veflîgon , 
dont elle diffère en ce que fes progrès fe font en 
defcendant vers la partie inférieure du jarret. 
Quand elle eft récente y ott applique defïus un ré- 
foi r , c'eft ce que les Apocicaires appellent un Vt- 
ficatoirc pour les hommes ; mais fi elle eft ancien- 
ne , le feu même y fait peu de chofe ; il eft pour- 
tant feftl capable de l'arrêter. Il eft vrai qu'il ne 
la diflîpe pas toujours , mais du moins il empêv- 
che le progrès. . 

Avant que de mettre le feu aux courbes & aux 
veffignons , on fe fert donc du rétoir fuivant , qui 
réuffit fouvent ; prenez une once de racine d'ellé- 
bore noir , une once d'euforbe , une once de 
cantarides ; pulvérifez ces drogues féparément, 
pour les mêler enfuite toutes les trois enfemble ; 
incorporez le tout avec de la thérébentine de. Ver 
iiife & deux fois autant d'huile de laurier y jus- 
qu'à ce que le mélange (bit en confiftançe d'on- 
guent ; lorfque l'on veut s'en fervir , il faut rafer 
le poil le plus près que l'on peut , 8c avec une. fpa- 
tule l'étendre fur la partie ; cinq ou fix heures 
après on commencera avoir couler des eauxrouf- 
fes à travers la peau ; le lendemain , il faut avec la 
même fpatule ôter délicatement l'onguent de la 
veille , en remettre de nouveau , & continuer de 
même pendant fept à huit jours ; il ne faut pasqpe 
le Cheval fe couche pendant qu'on lui appliquera 
le remède ,.ni encore de fept à huit jours après ; 
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il ne faut pas non plus s'étonner fi le jarret & la 
jambe s'enflent car au bout de trois femaines, 
en promenant doucement le Cheval tous les 
jours , la jambe & le jarret défenflent fans y rien 
faire , & le poil reviendra par la fuite comme au- 
paravant, \ 

Quand cette tumeur provient de caufe externe 
Ç comme d'un effort violent, foit pour avoir arra- 
ché avec peine le pied d'un trou ou d'une terre 
graflè dans laquelle il fe >fera trouvé retenu, foit 
en appuyant fortement contre terre pour reculer 
à quelque voiture que ce puifle être, ou pour fou- 
lever un fardeau trop pelant) & que Ton s'en ap- 
perçoit fur le champ , avant que de fe fervir au 
feu & du rétoir on applique en dehors & en de- 
dans du jarret deux éponges plattes imbibées dans 
le mélange d'une pinte d'urine d'une perfonne 
faine , d'une pinte de fort vinaigre , de vin rouge 
& de deux onces de fel ammoniac fait à froid. On 
retient cet appareil autour fans ferrer trop y parce 
qu'une bande trop ferrée fait fouvent beaucoup 
plus de mal que le remède qu'il contient ne peut 
faire de bien , & l'on impute au remède le mau- 
vais effet du bandage. Ce remède ne réuffit ordi- 
nairement que dans les premiers jours après la 
naiflance du mal quand il eft vieux au lieu 
de ce mélange de vinaigre , on fe fert d'efprit de 
vin camphré à la dofe d'une once par pinte :foit 
que l'on fe ferve de l'une ou de l'autre de ces com- 
portions , il faut avoir foin de réimbiber pludeurs 
fois dans le jour les éponges ,ce qui fe peut faire 
très-aifément fans lever 1 appareil hors de fa place, 
& continuer une quinzaine de jours qui eft le terr s 
qu'uqe pareille enflure petit mettre à diminuer. I) 
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ne faut pas oublier dans le commencement de 
cette maladie de pratiquer la faignée au col, que 
l'on réitérera fi. le mal eft grand, avant quexle faire 
celle du plat de la eu i fie : mais la faignée devi en- 
droit inutile fi Ton attendoitque le mal fût invé- 
téré. Lorfque l'enflure eft diminuée & l'inflam- 
mation pafîee , & que Ton voit que le Cheval 
boite encore &: ii'eil pas entièrement guéri, il ref- 
te une opération à faire que des gens expérimen- 
tés dans les maladies des Chevaux confeillent 
avant que de donner le feu, c'eft de barrer la vei- 
ne de lacuifle en dedans ( voyez au Chapitre des 
opérations la manière de pratiquer celle-ci,) & 
fi elle ne fuffit pas, on a recours au feu que Toa 
donne en fougère des deux côtés du jarret. 

Delà Varijfe. 

La Variffe eft une tumeur molle , longue , fî- 
ruée ordinairement à la partie latérale interne de 
la jambe, poftérieure, vers le pli du jarret , prove- 
■ nant de la dilatation d'une branche de la veine 
crurale qui pafleen ce lieu. Cette tumeur dans fon 
origine n'excède pas lagrofleur d'une noifetteou 
d'une aveline , & acquiert par laps de tems celle 
d'une groflè balle de paume. Cette tumeur eft 
roulante & femble n'avoir aucune adhérence en- 
rre cuir & chair , & eft cara£fcérifée par fa mollefïè 
& fon infenfïbilité. Cette tumeur n'eft point de 
conséquence dans les comtnencemens , mais elle 
dépare un Cheval, & peut effrayer un Acheteur, 
qui nje fçait ce que c'eft , quoique le Cheval n'eu 
boite pas& ne laifle pas de travailler auffi— bien 
qu'à fon ordinaire. Cette maladie eft auifi » bien 
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que la précédente > le fruit d'un travail outré ou 
prématuré , ou de quelque violent effort qui em-r 
péchant fubitement le fang qui remonte d'ache- 
ver fon cours, crevé tes valvules 8c dilate confia 
dérablement la veine. De moindres efforts fou- 
vent réitérés produifent le -même effet. 

Quelques-uns confeillent de barrer la veine au- 
defliis & au-defïbus , & de frotter l'enflure qui 
furvient avec de l'huile de laurier ; mais à caufe 
de cette même' enflure > on devroit préférer deux 
ou trois raies de feu qui n'entameroient point la 
veine , & pourraient la reflèrrer , ou du moins 
tomme aux maux précédons , l'empêcher de 
grofïir. 

Ni l'un Ai l'autre de ces remèdes ne guériffent 
parfaitement cette maladie. 

De VEparvin. 

i 

On diftingue trois fortes d'éparvin. L'éparvin 
fec , Téparvin de bœuf y & l'éparvirï calleux. 

L'on appelle éparvin fec > une maladie du jar- 
ret où il ne paroitni tumeur ni ulcère, mais dont 
on s'apperçoit aifément, parce que le Cheval har- 
pe au fbrtir de l'écurie, relevé fa jambe plus haut 
que les autres , & la jabbat plus vîte contre terre. 
Ce mouvement eft fi marqué & fi fenfibe , qu'il 
n'eft pas poffible de s'y méprendre > parce qu'il a 
quelque chofe qui tient du convulfif. Lorfqu'ua 
Cheval a- deux éparvins fecs, c'eft-à-dire, qu'il 
trouffe également les deux jambes , cela ne laiflè 
pas de lui donner de l'agrément pour le manège; 
mais s'il n'en a qu'à un jarret , il paroît marche* 
comme s'il étoit boiteux. Les Chevaux de çhaflè 
au de campagne qui ont des éparvins y ne font ni 
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fi vîtes ni fi coihmodes que les autres , & quoique 
ce mal ne foit pas douloureux dans les commen- 
cemens , il fait enfin boiter un Cheval , & les. 
Chevaux de cette % efpece ne font pas bons pour 
( en tirer race. 

L'autre efpece que Ton nomme éparvin de 
bœuf, parce que ces animaux (ont fort fujets à 
cette maladie , fe remarque par une tumeur qui 
vient fur les petits oflèlets du jarret , à la partie 
interne fur la veine (qui eft la faphene) comme 
une efpece de furos , infenfible d'abord , mais qui 
croît avec le tems considérablement ,- & eft tou- 
jours affez molle ; le Cheval n'en boite pas tou- 
jours. 

Mais quoique Ton voie quelques Chevaux 
avoir de ces fortes d'éparvins & n'en pas boiter, 
il ne faut pas s'y fier.; car il y en a une troifieme 
efpece, qui vrai-femblablement n'eft que cette 
fécondé efpece dégénérée ou plutôt augmentée , 
& qui n'en diffère, qu'en ce que lati^meur eft du- 
re , calleufe & que le Cheval en boite- tout bas. 
Cette efpece eft la pire de toutes, & eft très-dif- 
ficile a guérir. 

. On diftingue l'éparvin de la courbe , en ce qu'il 
ne vient jamais fi haut que celle-ci , & on diftin- 
gue l'éparvin fèc des deux autres > en ce que les 
Chevaux incommodés du premier plient extraor- 
dinairement les jambes Se avec,vîteffè,& Les au- 
tres les plient ou plutôt les étendent auflï avec 
vîtefTe , tnais les plient très- peu. 

Les Chevaux fins comme les Barbes , Arabes, 
Italiens , Portugais , Efpagnols, Montagnards, ou 
nourris dans des ter rein s chauds &: arides font plus 
fujets à l'éparvin fec. Les. Chevaux d'Hollande, 

' * " de 



È ÉÀVAtSUIfi. 



*9* 



de Normandie 8c autres nourris dans des pâtura- 
ges gras & humides font plus fujets aux deux au- 
tres eipeces. 

Comme l'éparvin fec n'eft autre chofe qu'une 
grande roideur dans \e jarret , on emploie tout 
ce qu'il y a de plus émollient pour aflbuplir cette 
partie, & en rendre les reiforts plus liants. 

Vous n'avez qu'à prendre un demi - verre de 
quelque huilé émolliente , comme huile de lys ou 
autre, avec un verre de vin , battre le toutenfem- 
ble & oindre le jarret, 

Il y a des gens qui ,pour ce mal, barrent la 
veine & coupent le nerf qui efl à côté de la veine* 
ce que quelques-uns aflurent avoir vu réuffir fur le 
champ. Cette obfervaticin don neroit lieu de pen- 
fer , que ce mal ne feroit qu'un defTéchement ou 
obftruâion du nerf, qui fe racourcit , & tient la 
partie comme bridée ; voup obfèrverez aufïï , 
qu'en parlant* ici du nerf, nous entendons pro~* 
promeut le nerf & non le tendon. Ceft pourquoi 
nous avons employé le mot de tendon , de crains 
te d'équivoque , partout où il convenoit> quoi-»; 
que ce mot foit peu connu dans la Cavalerie , 8ç 
qu'on y fubftitue ordinairement celui de nerf qui 
eft impropre. 

Les Marchands de Chevaux fe fervent , poujr 
toutes les groflèurs du jarret , d'un mélange de 
blancs d'œuf , de vinaigre & de terre glaife ; 
mais le bol qui coûte un peu plus, efl: aufïîplus 
efficace, & par conféquent préférable. Mais tous 
ces remèdes ne font que pallier le n>al pour quel-* 
ques jours ; il faut donc avoir recours au feu , qui 
(Al le feul remède efficace pour ce mal, lorfqu'il 
paroît une tumeur , c eft-à-d re , pour le» deux 
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autres efpeces d'éparvins. On le donfte de cfeiiK 
manières différentes. On fefert du cautère a&ùel 
& du cautère potentiel. On appelle cautère aftuel, 
celui que l'on donne avec des inftrtimens de fer * 
de cuivre, d'argent ou d'or rougis au feu ; & pour 
brûler la peau & fondre des tumeurs qui fe trou- 
vent deflbus, ou reflèrrer des parties relâchées, par 
la bride que forme la cicatrice. 

Le Cautère potentiel , eft ce que lès Maréchaui 
appellent feu mort ou feu mourant , &: eft plus 
fort & plus pénétrant , que le retoir , qui aie de- 
gré d'a&ivité du véfïcatoire dans la médecine * 
pour les hommes, qui n'enlevé que la furpeaupu 
lépiderme , avec leur poil (qui revient enfuite) 
au lieu que le feu mort eft précifémenr ce que 
l'on nomme cautère , cauftic , êfcarotiqtfe , &c. 
Ce remède beaucoup plus puiflant, brûle infen- 
fîblement ou fait tomber en pourriture la portion 
de peau & de chair, qu'il pénètre au travers dd 
la peau ; cette portion de chair brûlée ou pour- 
rie, s'appelle (lorfqu'ëlle vient à Te fépafer de 
la chair vive & à tomber ) Efcarre., On fe fert déj 
ce genre de remède pour les épârvins, Il y en % 
une infinité d'efpeces. On fe contentera d'en rap^ 
porter deux dont le fuccfcs eft connu par l'expé- 
rience. Faites rougir au feu cinq ou fï# morceaux 
de tuile arrondis, de la grandeur d'un écu. Ren-* 
y erfez le Cheval par terre, & après avoir frappé o 
frotté Téparvin avec un bâton ou le manche d 
brochoir, vous prendrez avec des tenailles cetfj 
morceaux de tuile rouges, & les enveloppere 
l'un après l'autre d'un linge imbibé de vïiïaigre, 
enfuite vous les appliquerez ftar l'éparviri , &le 
y laifTere» quelque tems. Il faut réitérer c«tt< 
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opération juïqu'à ce que Ton s'apperçoive que le* 
poil tombe , pour peu qu'on Je tire ; cela fait ; ; il; 
faut laiffèr quelque itettis le Cheval en repos ; il 
tombera de cet endroit un efcarre, Çu'il faudra 
frotter avec un mélange compofé de fain-doux & 
de tniel/pour faire rèvënir le poil. * ï 

Quoique le précédent remède ait fort foiiv*rit} 
réulïi y celui-ci eft. auffi bon ; même plus efficace- 
& moins embarraiïànt. Céft un onguent çaufticj' 
qui eft bon pour toutes fortes de groflèurs & du*: 
retés , d'où Ton veut faire tomber: une efcarre^ 
pour les^fondre par fiippuration. Prenez eufdrbe, 
fiiblimé conofîr, ellébore noir > eantaridès .8c 
mercure vif j de chacun Une once : fleur de fou-, 
fre y deux onces; huile dé laurier, fix onces. Mec** 
tez le tout en poudre fine .;' éteignez le mercure 
dans la fleur de foufre, à force de broyer, > jufqu'£ 
ce que le .mercure c'y patoifle plus; enfuite vouaf 
mêlerez le tout avec l'huile de laurier pour ea 
faire un onguent > duquel vous vous fervirèz fur 
Çé par y in , furqs, pu autre dureté que vous vou- 
drez diflîper. Après en avoir rafé le poil , il faut 
en appliquer une fois par jour pendant trois jours, 
ce qui ne manquera pas 4e faire tomber, un efcar- 
te y pour lpquel vous vous ijervirez ..de la même 
pommade fufditë de miel &. de fain-*doux, ; pour y 
faire revenir Je poil. Si ces remèdes rie réuffiflènc 

{)as,oû que l'on fe détermine d'abord à donne* 
e feu avec. des fers chauds , te que Ton eft quel- 
quefois obligé de faire, après avoir employé inu- 
tilement: les autres remèdes , il faut avoir foin de 
lai fTer repofër un Cheval au moins une quinzai- 
ne de jours, ou plutôt jufqu'à ce qu'il ne boite 
prefquè plus , car £ pu lui dpnnpit le feu dans ça 
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tems , if ne guériroit jamais , & oindre tous les 
jauf & ta tumeur avec la pommade fufiiite. 

Du Jardon ou de la Jarde. 

C'eft une tumeur calleufe & dure , qui'fait urte 
grande douleur à la jointure où elle vient : elle eft ' 
quelquefois fi grande , qu'elle embraflè la partie 
interne de externe du jarret , & monte quelque- 
fois au-deffus des offelets. Cette maladie vient 
encore plus bas que la courbe, Se commence par 
le dehors du jarret. 

. Elle eft communément héréditaire elle peut 
être cependant le fruit d'un effort , comme d'un 
arrêt trop fubit au bout d'une courfe précipitée. 

Il n'y a guère d'autre remède à ce mal , que le 
on ; cependant pour k donner avec fuccès & 
de façon qu'il paroifle moins *on peut amollir la 
partie avec des emplâtres réfohitifs , tels que le 
Hiachilon cum gummi , & te Diahotanen mêlés 
enfèmfate , & un* tiei> d'onguent d'althéa. Au 
bout de fept à huit jours , vous trouverez la du- 
reté amolli*, & peut - être même, diffipée ; mais 
comme it eft impofifible que ce foutagement fait 
4e durée, que le mal foitdiffipé ou non, on met 
le feu detfus en forme de plume, & on barre la 
veine avec le feu légèrement dans deux ou trois 
endroits. 

Su Captkt y & de tEptron. 

. On applele CaptUt de petites: tumeurs , qui 
viennent au bas de la partie pafterieuyre du ca* 
«on. Mais ce nom eft pWs, pamcu&iéremenrcon-* 
&£fé. à usetumomi t qni visât £»\k/ pointe d$ 



*> e Cavalerie. 



197 



Î 'arrêt, qui ne fait pas grande douleur dans l'a- 
>ord, & provient , ou de coups, ou de ce que 
le Cheval s'eft frotté contre quelque chofe de dur f 
comme il arrive aux Chevaux de carrofle qui fe 
tionnent des coups ou fe frottent aux panonitrs , 
aux piliers , ou aux barres de 1 écurie> On guérit 
ce mal afïez aifément dans les ctunmèncemens y 
& il ne le faut pas négliger alors» parce que Ton 
n'en vient pas aifément à bout quand il eft vieux » 
& que le Cheval n'eft pas capable d'un grand 
travail. 

L'Eperon eft une tumeur provenante de caufè 
aflez femblable , mais dans un lieu différent. Son 
lîegé eft fur les mulcies, membranes fc tendons 
du jarret, qui vont aboutir à ce qu'on appelle la 
pointe ou la tête du jarret. Ce mal dans lescotrt- 
mencemens eft peu de chofe, & fe peut guérir 
avec l'eau fraîche feule, ou i'eaii - de - vie cam- 
phrée ; mais dans le C&ptltt , la contufion étant 
Êiite fur des parties membraneu&s , appliquées 
& tendues fortement fur les os , la douleur en eft 
beaucoup plus vive , Se les confëquertces plus 
âcheufes. 

Pour emporter ce mal , il faut frotter plusieurs 
jour* de fuite la tumeur avec de l'eau ~ de «-vie 
camphrée 9 en fuite y appliquer la charge du veflE- 
gon , ou bien un mélange de parties égal» d'ef- 
prit de thérébentine & de vinaigre de vin , bu 
au défaut , de favoa ordinaire fondu dans de l'eau- 
de- vie , ou encore d'un mélange de deux livres 
de vinaigre de vin , autant d'urine d'un jeune 
homme fain , &d'un quarteron de fel ammoniac, 
dans lequel on imbibe une éponge que l'on ap- 
plique fur le mal > & que l'on y retient avec une 
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veflle. mouillée & des bandes plates. Si. cela ne 
fuffitf pas, vous uferez de l'eipplâtre de Solçyfçl 3 
qui eft excellente ppur ce mal. Ou le compofe 
àinfî. 

Prenez galbanum , une once , gomme ammo- 
niac , trois onces, opbpanax , une once & demie ; 
faites infufer le tout pendant deux jours entiers 
dans une chopine de vinaigre chaud, puis faites 
cuire jufqu'à ce que le vinaigre (bit à moitié con- 
fumé, & le paffez chaud à travers un linge , puis 
remettez ce mélange fur le feu pour le faire épaif- 
fîr > & quand il commencera à s'épaiifir, ajou- 
tez-y poix noire & poix réfine , de chaque quatœ 
onces , thérébentine , deux onces; mêlez le tout , 
& enr faites une emplâtre que vous lui appliquerez 
fWlemal, & vous le renouvellerez tous les neuf 
jours jufqu'k ce que la tumeur difparoiffè. Si ce 
remède ne fuffifoit pas, paflez un fétpn au tra- 
vers de la tumeur pour en faire fortir les eaux 
roufles qui pourrpient gâter le tendon , ou- bien 
mettez-y le feu en étoile, ayant foin de faire def- 
cendre la raie du milieu aiTez bas fur le tendon 
derrière le canon , en cas que la tumçur occupe 
cette partie. 

Iiarrive, par les mêmes caufes, nt\ mal aflez fem- 
blable , mais qui cependant en diffère , non par la 
nature & la forme, mais en ce .qu'il eft logé un 
1 pe\i plus haut, c'eft-à-dire , fur le tendon même, 
-<jui, partant delafeflè, va s'inférer, à la pointe ou 
; titt du jarret, on le nomme Eperon, comme on 
:, vient de le dire ci-deflUs. Il fe guérit dans fon 
. principe, ainfi que dans fon accroifTement , par 
-|es nrême$ remèdes. Dans les commencement/ 
„iï.cçdç mêine \ un remède çrès-façile , ç'eft d'em-' 
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ployer par jour huit ou dix (beaux d'eau fraî- 
che pour laver avec une éponge cette tumeur à. 
pjufieurs reprifes du jnatin au foir , 8ç continuer -, 
plufîeurs jours. 

Des Sofandn* & des Râpes* 

. La Solandre eft précifément ai\pli du jarret»* 
ce qu'eft la malandre à celui du genou ; l'un 8c 
l'autre font des crevafles, d'où fuintent des eaux ; 
ordinairement elles font/longitudinales (Je haut en 
bas : quand elles font tranfverfales , on les appelle 
Râpes. 

La folandre eft plus rebelle que la malandre ^ 
c'eft pourquoi, oh faigne 8c on purge de deux 
mois en deux mois les Chevaux attaqués de fb- » 
landres. . . 

On fait une charge avec les herbes aromatiques *. 
bouillies dans cinq à fix pintes de lie de vin , 
avec chopine d'eau -de -vie & demi - liyre de 
fain - doux ou vieux -oing. Quand l'inflamma- 
tion eft paflee , on fé fert de la moutarde or- 
dinaire y pour achever de deffécher , & fi ce 
remède ne fuffit pas > vous emploierez le fui« 
yant» qui eft compofé de parties égales d'huile 
de chenevis , de miel , de vieux-oing x de verd do 
gris, de poix noire , de fleur de foufre , de mer- 
cure , de couperose blanche , d'orpin Se d'ajun. . 
Qn réduit çn poudre le mercure avec la fleur de. 
foufre à force de le remuer & de broyer ; on mec 
Içs autrçs drogues en poaidre feparément , &C qh. 
incorpore le tout avec l'huile de chenevis > le 
miel & le vieuxroing, pour le faire cuire dans un 
y^fe de terre pendant un petit quart d'heure à un 
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feu modéré. Il finit éviter avec- foin la vapeur 
qui sfeleve de cet onguent pendant fa cuittbn, 
parce qu'elle eft capable d'empoifonner. Ce même 
remède eft fort bon pour les mules traverfieres > 
& pour les malandres. 

Au défaut de cet onguent qu'on ne peur avoir 
par* tout, vous avez encore le po pu le uni , le fa* 
von noir & le beurre mêlés enfemble à parties éga- 
les, &qui eft excellent pour les mêmes maux. 

De queues de Rat ou Arrêtes* 

On appelle Arrête ou queue de Pat une efpece 
de croûte dure te écailteufè , qui vient tout du 
long du tendon , qui va aboutir au paturon , & 
qui fait tomber le poil , & forme une efpece de 
raie qui fépare le poil des deux cotés , d'où il fort 
en hiver dans les tems & les pays humides des eaux 
reiirtes & puantes > 2c qui en été danç les tems focs, 
& dans un terrein arrtde & poudreux > éft recoud- 
verte d'une efpece de croûte Ce défaut fait rare- 
ment boiter un Cheval, à moins qu'il ne travaille 
dans un tems exceflïvement froid , dans là neige 
ou dans la glace. Il rend feulement les jambes un 
peu roides. Les Chevaux fins y font peu fujets 
ayant peu de poil aux jambes. 

L'on fe fert pour ce mal de deflïcatifs, En voici 
qui font éprouvés ; mais on en peut faire une infi-« 
m té d'autres fortes. Prenez noix de galle , alun 
& couperoft, de chaque un demi-quarteron ; fai- 
tes bouillir le tout dans deux pintes d'eau & en. 
lavez la partie* 

Ou bien prenez verd de gris deux onces, cou- 
perofe autant , incorporez dans un quarteron de 
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miel & en frottez les arrêtes , & la guérifon fui vra 
en peu de tems. Comme ce mal tient beaucoup 
de la nature de celui que Ton appelle Us Eaux , 
on peut fuivre le même régime éc employer pour 
le traiter la même méthode & les mêmes remèdes 
que nous allons donner. 

Des Eaux. 

Ces eaux font une humidité blanche , gluante, 
vifqueufe& puante ,qui fui n te au travers du cuir, 
fans y faire a ouvertures fenfibles. Ce mal corn- 
mehee par les côtés du patuion , & n'eft alors que 
' l'avant-coureur de pluueufs autres infirmités plus 
grandes. Ce mal par la fuite gagne toute la jam- 
oe en remontant , & fait tomber le poil par fon 
âcreté corrofive. L'enflure & la douleur en (ont 
les premiers fignes. Quand le mal vieillit , il fur- 
vient des grappes , des crevafles èc des poireaux, 
qui rendent le mal prefque incurable ; car dans 
cet état les eaux détachent quelquefois le fabot 
d'avec la couronne, au talon. 

Les Chevaux Flamands & Ho) 1 an dois , &ceux 
nourris dans les lieux marécageux font ptus fujets 
à cernai que ceux des autres Pays , tant parce que 
cette maladie y eft comme héréditaire , que parce 
qu'elle eft facilement caufée , entretenue & rap- 
pellée par l'humidité dès marécages & pâturages 
trop aquatiques, où ils ont été nourris , ou dans 
lefquels ils vivent. Les Chevaux fatigués peuvent 
auffi être attaqués de ce mal , & c'eft une marque 
d une jambe ufée. Cernai, comme on le voit , mé- 
rite toute forte d'attention des ^u'on le voit naître 
pour en pouvoir prévenir les fuites & en arrêter 
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les progrès qui fe font aflex & trop rapidement, y 
faut donc obferver d'abord fi cet écoulement ell 
accompagné d'inflammation ou non. 

Quand il y a. inflammation , on fefert ducata- 
plairne fuiyant, qu*on appelle Emplâtre Blanche, 
on la compofe ainfi, Prenez un demi-litron des, 
quatre farines , faites-en de la bouillie dans trois 
demi-iètiers de lait. Lorfque la bouillie fera un 
peu cuite , il faut y mettre dedans une demi-livre 
de théréfyentinç , demi-livre de miel, demi-livre 
de ppjx graffe, ^emi-livredçfuifde mouton, deux 
ou trois ognons de lys cuits fous la cendre & piles 
av^c une demi-livre de fain-doux ; lç tout mêlé 
cnfemble. Il feut que cette bouillie ne foit tl\ 
trop claire ni trop épaifTe, & l'application s'en 
doit faire fur du linge & des étoupes. 

S'il n'y a point d'inflamipation, ou l'inflamma- 
tion étant paflee , op fait au, ipilieu de la felïè * 
ç'efl-à-dire , au haut delà cuiflç ,à la partie pofté- 
xieure , une incifion longitudinale pour pouvoir 
y introduire un morceau de rapine d'ellébore 
noir de la gro fleur d'une amande trempé dans du 
vinaigre. Qn y fait enfuitç un point de future avec 
une forte éguitlç &du fil ciré pour retenir ce mor- 
ceau de racine en place, §c pour réunir la peau, 
& on y laifïe ce morceau juiqu'^ ce qu'il tombe, 
de' lui - même. Cette racine attire une fuppura-i 
tion abondante , , & fait. une dérivation coniidéra- 
1 ble dçs humçurs qui f$ porteroient aux parties: 
inférieures, Si l'enflure ne. fe diminue point., on 
rafera le poil tout autour., $c on lavera la jambe., 
enflée avec la compofition fuiyantç. 

Prenez fix pintes d'eau , demi- livre d'alun x 
ÎMXiWt dç ççuperçfe blanche y un quarteron 4*} 
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poix de galle , & deux gros d'arfeniç , le tout eii 
poudre ; faites tiédir feulement dans un pot & en 
paiïînez la partie. 

On peut encore fefervir de cette préparation- 
ci , qui n'eft pas fort différente. ^ 

Prenez deux livres de miel , demi-livre d'alun, 
autant de couperofe', un quarteron de noix de 
galle ; une once de, fubilimé, le tout en poudre 
pafïee au tamis ; mettez fur le feu > & aufïi - tôt 
que le miel commence à bouillir , retirez & Qfi 
oignez la partie tous les jours. 

Ce même remède eft bon pour les pqireaux. 

Mais tous cps remèdes feroient inutiles nqn feu- 
lement pour préferver de la récidive , mais même 
pour achever lacure & deffécher les eaux , fi l'ef- 
fet des remèdes defficatifs employés à l'extérieur 
n'étoit appuyé par des remèdes donnés intérieu- 
rement , capables . de détourner le cours des^ hu- 
meurs qui fe portent continuellement, &_ par là 
pente naturelle & par l'habitude que la fluxion a 
Qccafipnnée fur les parties inférieures. 

Il faut donc, s'il n'y a point d'inflammation, 
avoir foin de purgeur lé Cheva,l de terns à autre. 
Et s'il y avoir inflammation , on attendroit qu'elle 
fut pafïee. On peut, par exemple, le purge* de 
la manière fuivante. 

Prenez alpës foccotrin deux onces , férié une 
once , le tout en poudre fine , huile d'olive une 
liyre ; mêlez le tout enfemble , & faites -le prendrç 
au Cheval que yous aurez foin d'empêcher pen* 
dant la nuit de manger > & le ferez relier encore 
£inq ou fix heures après fa médecine fans boire ni 
manger; eufuite vous lui donnerez du fon mouillé 
& 4e l'çau blanche. En cas qu'elle n'opère pa^ 
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le lendemain à pareille heure qu'il aura pris la mi 
decine la veille , il faudra le faire promener doi 
cernent , 8c lorsqu'elle commencera \ opérer , U 
remettre à l'écurie bien couvert pour le tenij 
chaudement, & lui préfenter de tems en tems ui 
peu de pain où defon mouillé mêlé avec du miel 
ou bien un peu d'avoine , mais peu à la fois ; car] 
les purgations dégoûtent les Cnevaux : Mais o\ 
leur fait revenir âifément l'appétit, foit yuvYajfa 
fœtida , ou quelqu'autre remède femblable. 

Si Ton veut une médecine qui opère plus promp- 
tement , on ufera de la fuivante. Prenez aloeY 
foccorrin deux onces, mane grafle deux onces ou 
deux onces te demie; criftal minéral demi-once 
que Ton incorporera dans fuffifante quantité de . 
miel, pour en faire des pilules, de la grôfïèur 
d'une noix , que Ton roulera fur la poudre de 
regliflè pour faire avaler les unes aprfes les autres, 
faifant avaler entre chacune un petit verre de vin 
au Cheval. 

Si Ion veut rendre cette médecine plus àâive » 
il n'y a qu'à y ajouter une demi-oncè ou même 
une once (fuivant la force du Cheval ) d'agaric 
en poudre. L'on peut auffi employer avec fuccès 
cette médecine avec l'agaric dans les flu&ions fur 
les yeux , & lorfqu'un Cheval eft fujet à des étour- 
difîemens, le lendemain à pareille heure que vous 
aurez fait prendre les pilules, fi elles ne faif oient 
pas leur opération , vous feriez la même manœu- 
vre que nous venons de dire qu'il falloit faire 
quand la potion purgative n'opéroit pas. 

' Si le Cheval étoit foible Se languifïant , on 
pourroit fe fervir des pilules fuivantes. Prenez 
beurre frais,hùit onces , miel rozat, quatre oncé^ 
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tëné, une once , coloquinte , baïes de laurier, fa- 
Iran , de chaque demi-once , fucre deux onces 
coriandre , canelle , mitridate > dé chaque une 
once. Le tout bien pulverïfé & mêlé enfemble , 
faites des pilules , .dont vous donnerez la moitié 
un jour le matin , avec un peu de vin par-deflïis , 

Eur que le Chévai pitiflè avaler facilement/ & le 
idemain matin vous donnerez l'autre partie de 
la même manière. 

Des Mules traverfieres & Crevajes. 

* 

Cet*te maladie provenant de l'acrimoine d'u- 
ne humeur qui cautérife la partie où elle a (bit 
cours , fe trouve placée naturellement à la fuite 
des eaux. Cette maladie eft fort douloureufe,en 
ce que la douleur fe trouvant orécifément dans le 
centre du mouvement, qui eft la jointure, elle fè 
renouvelle à chaque pas. Ces deux nomsdiffêrens 
qu'on lui donne ne marquent que deux degrés dif- 
féiens du progrès que le mal a fait. Cernai eft au 
paturon ce que la malandre eft au pli du genou , 
& la folandre à celui du jarret. D'abord il ne pa- 
roît qu'une fimple crevaflTe, d'où il fuinjte des eaux 
puantes y quelquefois même un peu troubles & 
blanchâtres, comme fi elles étoient purulentes. 
Lorfque cette cxevaffe n'a fendu que le cuir exté- 
rieur ( fok qu'elle provienne de caufe externe p 
corhme d avoir marché dans la boue , dans la gla- 
ce ,8ce. ou même qu'elle provienne de caufe in- 
terne, comme des eaux ou d'une difpofition à en 
avoir ).elte il' eft pas encore dangereule, & fèpeut 
guérir , aflèz aifement même , fi elle provient de 
caufe externe ; fie alors die ne mérite le nom que 
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de fiitiple ctevaflc. Mais fi non feulement lectoïr , 
fe trouve fendu , mais encore que l'âcreté de l'hu- 
meur jointe aux mouvemens continuels dé cette 
partie ait corrode & divifé les membranes qui re- 
couvrent les jointures dont cette partie eft rem- 
plie; & qu'en introduifant un ftylet ou une paille 
dans cette ouverture , Ton «ntre Tans réfiitance 
dans un vuide, d'un (travers de doigt ou deux de 
profondeur, pour lors le mal eft très- dan gereu* 
& mérite le nom de mule traverfiere. Il faut donc 
des remèdes plus du moins forts, & plus bu moins 
d'exa&itude dans le régime , fuivant que ce mal 
eft plus ou moins invétéré. Dans le cas de lafîm-, 
pie crevaflè , tous les remèdes employés pour les 
râpes , les folandres & les malandres font conve- 
nables & même fuffifans ; mais lorfque laerevafle 
pénétré un peu plus avant, il faut quelque ehofe 
de plus efficace employé avec une méthode très- 
exa&è. Il faut prejniérement.que le Cheval garde 
autant que faire fe peut un parfait repos & ne for- 
te point de l'écurie, même pour aller chez le Ma- 
réchal , & qu'on le penfe à fa place dans l'écurie. 
Ou peut fe fervir des remèdes fuivans/ 
-. Faites brûle* dans une poêle , une demi-livre 
de beurre falé > & en faites des onâxons- matin 
& foin ■ . , 

, Ou bien , faites légèrement bouillir demirliifré 
de miel avec couperofe blanche & noix de gaDey 
de chaque une once,, & en ufezde même. 
. On peut encore fe fervir d'une pintô de lait, 
dans laquelle on aura fait bouillir un quarteron 
de couperofe blanche, fit en laver' la plaie plu- 
fieurs fois par jour, . • 

L'onguent fuivant qui eft fort bon pour cette 



* • • ■ • . • 

tnàladie s'emploie auffi avec fucces dans les ma-i 

landres & folandres. 

Prenez* huile) de chenevis , miel , vieùx-oing j 
verd de gris , poix noirie , fleur de lbufre , mercu-* 
te vif, couperofe blanche , orpin , alun de glace j 
de chaque deux onces. Il faut bien puîverifer lé 
mercure vif avec la fleur de foufre,jufqu'àceque 
le tout roitenpoiidretidiré ; enfuite mettre toutes 
les autres drogues en poudre. Incorporez le tout 
avec huile de chenevis, le miel & le vieux-bing, 
& le mêlez dans un pot de terré pour le faire cuire 
*l petit feu, en remuant toujours , pendant un bon 
demi-quart d'heure , après quoi vous le retirerez 
du feu y remuant toujours la compofition , juftju'à 
ce qu'elle foit froide. Il faut éviter de fe mettre 
fur la fumée qui eft un poifoii; Vous vous fervi- 
rez de cette compofition pour pànfer tous les jours 
jufqu'à guérifon. Le fuivant eft plus fimple te eft 
bon aum pour les mêmes maux; 

Trenez favonnoir, populeum y beurre frais, dé 
chaque deux onces ^ le tout bien mêlé enfemble 
en onguent, frottez-en tous lés jours jufqu'à gué- 
rifon. Quand il y a pourriture ou quelque filandre 
dans la plaie , il faut employer l'onguent fuivant, 
qui eft fort déterfif. Prenez baume de Saturne , 
Certffe, de chaque huit onces , miel commun 
vingt-quatre onces ; mettiez le tout enfemble dans 
un pot de terre , & le faites cuire à petit feu , re- 
muant toujours avec une fpatulë , afin qu'en 
bouillant, cette compofition n'excède point le 
bord du pot; lorfque cela fera mis enconfiftance 
d'onguent ,vous la retirerez de defTus le feu, & 
le laiflèrez refroidir en remuant toujours jufqu'àr 
«e que la chaleur foit touc-à-fait éteinte. Quand 
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les tendons & les os font tout-à-fait découverts 
il faut fe fervir de la teinture d'aloës faite dans 
refprit de thérébentine > & mettre fur la jambe un 
détentif ou reftreintif , comme 'aux entorfes & 
foulures : on bafïînera la plaie à chaque fois avec 
du vin fucré ou miellé. 
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Des Poireaux ou Verrues , & des Grappes. 

Tout le monde connoît cette tumeur à laquel- 
le les hommes font fujets , ainfi que les ainmaux, 
& qu'on nomme poireaux, Cette tumeur provient 
de l'extravafion furabondante du fuc nerveux qui 
compote le rézeau de la peau , & forme ces émi- 
nences grenues & cannelées qui couvrent la fu- 
perficie de cette excroifTance ; la fubftance eft d'u* 
ne dureté plus grande que celle de la peau , 6c 
approche de la confiftance de cette corne particu- 
lière aux Chevaux, que Ton appelle chateigne. 
Ce mal eft incommode & dangereux. Incommo- 
de , parce qu'il revient auffi fouvent qu'on le gué- 
rit ; & dangereux , parce qu'à la fin il eftropie un 
Cheval & devient incurable. Les jambes fujettes 
aux eaux font fort expofées à tous ces accidens 
qui en font les fuites prefque inévitables. Quand 
une jambe en eft un peu gorgée Se qu'elle com- 
mence à fuinter , on en voit bientôt fortir des 
poireaux & des grappes. Celles-ci ne (ont autre 
chofe que de petits boutons éréfipélateux , fem- 
blables,proportion gardée,à ceux qui viennent aux 
hommes qui ont des jambes œdémateufes lorfqu'il 
y furvient quelque inflammation , ou plutôt en- 
core uneefpece de gale à boutons. Ces grappes 
ne font aune choie que de petits boutons rouges, 

qui 
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ifOi^ multipliait ' (buvant autour d'un mêrnfc- 
point , représentent imparfaitement en petit une 
grappe de rai(ïn,ou plutôt de grofeille. Ce mal 
eft moins difficile à guérir que les poireaux > mais 
n'eft pas à négliger, parce qii'il tes annonce dan» 
peu. Quand on s'en apperçoit > on comrnence' 
par couper le poil plus ras qu'il eft pofîible , pui$ 
avec un bouchon de paille on frotte affèz rude- 
ment pour que le fan g puiïlè couler de toutes les 
grappes , c'eifc-à-dire , pour crever tous ced petits 
boutons, & on applique deffus de la compofitioa 
lui van te étendue Fur des étoupes. • » 

Prenez en virbn huit ou dix pintes «de bierre que 
vous mettrez' dans un grand vafe , en fuite piles* 
xfer^huit ou vingt ôgnons de lys, & cinq ou fix: 
jtti'gûées de racine de guimauve; faites bouillit' 
leiout enfemMe ^pendant un quart d*heure ? , puis 
y ajoutez beurre > vieux-oing, miel , thérébentine,- 
de chaque une livre , puis quand le tout aura don* 
né encore un bouillon,, vous y ajouterez fuffifante 
quantité de farinai* de froment , ou ' autre pour 
l'epaiffir à la confiftance d'une efpece de bouillie. 
Apres avoir appliqué ce mélange fur le mal , vous 
envelopperez tout le tour de la jambe avec de'la 
filafle oc une bàndè , fans trop ferrer la jambe , de 
crainte de la faire enfler, &; rendre le remède pire 
que le mal* <Et4Lau bout de cinq ou fix jours, il 
reftoit encore quelques grappes, ou s'il fe trou voit 
quelques poireaux , vous -les couperez jufqu'au 
vif, pour yi émettre -du mêmes onguent jufqu'à 
parfaite guérifon ; & s'il n'y avoir, point de grap- 
pes, & qu'il y eût feulement une affluence d'hu- 
meurs, il feroit fuffifant d'y^appliquer ce rem*« 
Tome IL O 
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de Ans frotter ai couper. Le fuivant eft fflâmç 
fuffifant quand il n'y a que des eaux. 

? Prenez verd-de-gris» noix de galle , couperofe 
verte , couperofe blanche , de chaque deux onces, 
alun de roche i iuie once , vieux-oing , une livre , 
vinaigre » trois pinte*; il faut bien piler toutes les 
fufdttes Ât ogues , &. hacher le vi$Ux -oing , faire 
bouillir le tout dans un grand vafe de terre, Se 
yoUs ^n feryir tous les jours foir & matin pour 
éjtjlver les jambes du Cheval à froid jufqu'à guéri- 
fpn; mais pour peu qu'il fe trouvât des grappes, il 
ne feroit pas fuffifant, & an défaut de celui, qu'on 
a décrit çl-defflus , on emploieroit le fuivant. 

k Prenei itoefcuièvi£fleurdefbttfre> verd-de-grjs, 
alun déroche jjiqije de galle; écorce de greodd*^ 
de tfhaqiie deux oaces , fain-doux , une livré a f &rq 
dtiifez.le totft en poudre, erf fuite éteignez le vif*' 
q^gentdâhs \A fleur de foUfre & dans le fain-doux ; 
& .torique le : vifrârgent rie paroîtra plus , vous y 
incorporerez les autres drogues pour faire un on- 
guent à froid j ç'eit-Wire, en te remuant feule- 
ment Ani le mettre fur le feu , & vous Vous en fer- 
Mirez, fyt les grappes. Lé fuivant eft moins embar-r 
raflant , parce qu : il fc'y a qu'à laver. . 

- >Prenez une livre d'alùn déroche & une livre de 
coiiperbfeblanfche. Le tout étant en poudre, mêlez- 
lè.cjans là valeur de huh pintes d'eau, Se le faites 
houillir jufqu'à confbmmation dé moitié, que vous 
gardçrfez, pour vous en fervirde la manière furvan^ 
te. Prenez une petite éponge > & tetrçmpea dans 
cetteeau pour ia paflfex aoucément une ibis par jour 
fur les endroits d'où fortent lés humidités , .& s'il 
cKjmrr:ençoit à fdrmdei grappes ou des poireaux^ 

K / 
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vous feriez la manoeuvre que nous avjpns déjà in* 
diquée. 

_. Les poireaux font plus opiniâtres & plus diffici- 
les à guérir. Il faut paffer defliis légèrement H ]H€£r 
re infernale tous les jours à chaque panfemenç^ 
& appliquer par - demis les remèdes que nous ve- 
nons de dire pour les grappes. ; il faut continuée 
cet attouchement jufqu*à ce qu'ils difparoiflent, 
ïls font très-aifés à diftinguer des grappes par Içvt? 
groffeur ; les grains des grappes oemeurans tou r 
jours petits & étant en grand nombre, & -les poi- 
reaux étant en plus petit nombre, & quelquefois 
de la groffèur d'une noix* 

On peut , fi Ton n'a point de pierre infernale » 
couper les poireaux Se appliquer deiTus la poudre 
pour les boutons du farci n , étendue iiir un pluma^ 
ceau, réitérer au bout des .vingts quatre heures .„ 
s'il convient, 6c appliquer enfuite l>nguent deiïi- 
catif des eaux. 
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Du Fie y nommé improprement Fit où Crapau. > 

Le Fie e(t une excroiflànce, fpongieufe &c fibreit- 
fe, approchant de la nature de 1& fcftîhe. ramollie 
qui naît à, la fourchette dans les pieds élevés ^ 8c 
creux, qui ont le talon large. Ceitë îume&rquï 
excède quelquefois la groffeur d'un œuf de pouter* 
s'appelle par corruption Fil ; quelques ^u©' bcà 
ont donné le nom de Crapau. Elle éft trèfe-dangéV 
reufe,êc f eut être regardée comnae.urié efpece de 
cancer fous le pied, d'autant plus/darfgereux qu^I 
attaque le tendon qui va, s'implante**foutf l'm dii 
petit pied même, & quelquefois les tendons col- 
latéraux fous les quartiers. Gâtte maladieeft ordi- 
nairement un reflux de qudqu'humeuc maligne., 

O ij 
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{dont on a fupprimé le cours par des remèdes 
aftringens ) comme des eaux deflechées , d'un refte 
île fourbure ou de farci n. Ce mal eft plus com- 
mun , par cette raifbn , aux Chevaux qui ont les 
jambes rondes & gorgées, qu'aux autres. Lorf- 
•qu'on les traite avec des defficatifs trop forts , il ar- 
rive alors que la matière foufle au poil & ofFenfe 
auparavant le tendon & le petit pied, ce qui eft 
trës-dangereux. Ce mal eft beaucoup plus confi- 
dérable que le précédent ,'& eft auflî traître : car 
;apres avoir été gujéri en apparence , on ne doit pas 
-être furpris de le voir reparoître deux ou trois 
mois après. Ce mal étant négligé , élargit & appla- 
rit cônfidérablemênt le pied ,'& le rend très-diffbr- 
ïne. Quand ce mal n'a pas atteint le tendon , le 
-Cheval ne paroît pas en boîter aux premiers pas 
qu'il fait y mais on découvre bientôt fon mal. 
• Les* pieds de derrière , comme plus fujets à être 
dans Phumidité, font aiifïi plus fou verir attaqués 
de ce mal,, commç.les pieçls de devant , par une 
raifoh contraire , font plus fujets aux féimes. Ceft 
-pourquoi les Chevaux de'tirage, qui fènt & fé- 
^ou'rnent plus fouveht & plus Ion g- temps dans l'hu- 
midité que d'autres , y fdnt plus fujets. 

Il feroit inutile de fonger a guérir un fie , s'il y 
vavoit des- eaux à la jambe , parce que la fource du 
imal<ne tariroît pas, & prendrait fon cours par le 
fie , ^eft*à-diré , par le mal même que l'on vou- 
drait guérir , abreuveroît continuellement une 
.partie que l'on veut deflecher. Il faut première- 
ment fong«r à guérir les eaux, corrime il a été 
preferit, après ceîa parer le pied pour pouvoir 
-facilement couper k foie tout autout du fie -avec 
f la fpuille de fauge ou le biftouri. Il eft a remarquer 
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que de cette première opération dépend fouvent 
la prompte ou la longue guérifon du fie , parce t 
que ce mal ayant des racines qui s'étendent avant 
fous là foie, fi on les emporte entières en les dé-, 
tachant avec dextérité , le mal guérit prompte- 
ment , & fi vous en laiflez quelques racines , le, 
mal fera plus long 8c plus difficile à traiter qu'au- 
paravant. Quand la foie elt levée, vous ratifiez 
bien exactement tout ce qui paroît tenir de la na- 
ture du fie avec' la feuille de fauge , évitant ce- 
pendant, autant que faire fe peut, de couper une 
artère qui pourroît fournir du farig. Si cependant 
il furvenoit une hémorrhagie , vous appliqueriez 
defliis , pour premier appareil , un reftreintif fait 
avec fuie de cheminée 8c thérébentine cuites en- 
femble , ( en remuant toujours , afin que la ma-r - 
tiere ne fe grumelle point) étendues fur des étoy- 
pes: s'il n'y a point d' hémorrhagie , vous étendez 
fur des plumaceaux l'onguent fuivant à froid. 

Pre'nez deux iivres de miel, chopine d'eau- 
de-vie, fix onces dç yerd-de-gris paffé au tamis % 
fix onces de couperofe blanche , quatre onces de 
Iitharge, deux gros d'arfenic & demi-quarteron àè 
noix de galle, le tout en poudre très-fine/ que 
vous mélangerez enfemble dans un pot de, terre, 
bien net , & que vous ferez épaifïir infenfiblement 
fur un petit feu, jufqu'à ce que la compofîtkm 
foit fuffifamment épaïffe : il faut là remuer .de 
temps en temps pour qu'elle fi>it bien liée». 

Les deux premiers appareils doiventjefter eri 
place au moins deux fois vingt*- quatre heures 
chacun : en levant l'appareil, il faut examiner fi 
l'onapoint laifle de racine k ce fie, bien efluyer 
avec des étoupesbien fecHes ; &: fi Ton ne trouve 



S 



214 E C O L 1 

point qu'il ait été laifTç de racines, laver avec 
de l'eau féconde , & panfer avec l'onguent décrit 
ci-deffus, mais ne mettant de l'onguent que def- 
fus le fie, & ayant foin de mettre par- deflùs les 
plumaceaux, des rouleaux ou petits plumaceaux 
épais, & feulement imbidés d'eau -de -vie des 
deux côtés du fie, pour l'emplcher de s'étendre, 
puis vous remettez les éclifles, & vous tenez le 
pied le plus fécheroent qu'il eft poiîible. 

Si , à la levée du troifîeme appareil , il vous fem- 
fcle que le, fie s'élargiffe au lieu de fe reffèrrer, par- 
tagez votre compofition en deux parties égales, 
ajoutez à une partie trois onces de bonne eau-for- 
te, & panfez avec. Sije fie, au panfement fui- 
vant,paroît diminué, prenez de l'onguent fïmple, 
c'eft-à-dire, de l'autre moitié ; & ne vous fervez 
de celle où vous aurez ajouté Veau -forte , que 
lorfque les chairs furmonterpnt. 

Si le fie gagnoit le dedans du fabot ou le ten- 
don , traitez-le alors comme le javar encorné ; 
faites - en de même quand la matière fbufle au 
poil , & vous fervez le moins que vous pourrez de 
cautères yiolens. 

Si le Cheval perd l'appétit, donnez-lui des la- 
yerrens avec le Tel polyerefle, & lui faites man- 
ger tpus les jours du foie d* antimoine dans du fon. 
{nouille , à la ÀçÇe d!iine once. 
" Quand 1^ ctiré eft achevée^ il n'y a pas d'in- 
çonyéflîent, pour éyijter laTççîdjve, dé barrer les 
#eux Veines au paturon. 

-, Au lieu de l'onguent précédent, on peut fe fer- 
yir de celui-ci, dpiu on a vu de très-bons fuccès* 
JI faut, ai nfî qu'avec l.e précédent, couper les cra- 
pauds jufqu'âij vif. On recueille foignèufement le 
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fang qui en découle , évitant cependant de caufèr 
une hémorrhagie , par l'incifïon de Tarière. On 
prend environ deux onces de ee fang , qui fort 
du pi{d malade, que l'on méft dans une bouteille 
avec une once de vitriol en poudre , deux gfrfcs 
de fublimé corrofifauffi en poudre fe uneënée 
de la meilleure eau- forte. Gty -agite foftefàént la 
bouteille pour faire un mêlfcnge exaéè , fe on da 
met trois fois par jour avec une plume (qu'on 
trempe dans cette corn potf don ) fur la partie ma- 
ladie. Il faut à chaque panfement, avant que d'y 
mettre de ce mélange , laver la plaie % ayec de î'ef- 
prit-dô-vi« bien rè&tfcé. Le Cheval, pèndati* ée 
temps, doit travailler médioei j ei*etitfur la peuffie- 
re > & non fur le pavé ni dans la boue. 




CHAIITàE ni, 

à. 

]Dcs Opérations de Çhirvrgïc 4/u fç pr%tipimÂ\ 

fur les Chevaux*: ; 

N.. - • , * 

O u s avant réfervé pour la fin de cet Ou- 
vrage, une «HMifte peinture 4es Opérations ma- 
nuetjes ou chirurgiques qae \ë* Maréchaux prati- 
quent furie cor£s4es Chevaux , & }& manière de 
les panfer aprfes que les Opération* font faites. 
Comme les m&s*e$ opérations fe pïafiquent en 
différentes occafions , oc pour différentes maladies, 
on. eut été eifibaïraie de leur donner Une place 
convenable dans le <Cdltfs du Livre,- & l'on aura 
l'avantage de voir en abrégé unécfpeee dé Çhircfc- 

Oiv 
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gie entière pour les Chevaux. On auroir pu enfler 
ce Chapitre d'un plus grand détail, mais ne vou- 
lant rien avancer ni extraire de» Auteurs, même 
les meilleurs dont l'expérience , qui eft le plus sûr 
garant auquel on puifle fe fier , ne nous ait bien 
aflùré , nous nous contenterons défaire les obser- 
vations fur les opérations qui ont été faites en 
préfeftce de tout le monde* 

De la Saignée. 

* 

La Saignée eft une des Opérations qui fe pra- 
tiquent le plus fréquemment fur les animaux au£- 
ii-bien que fur l'homme. Cette Opération n'effc 
autre chofe qu'une incifion faite a un vaifleau 
pour en tirer du fang. Comme il y a deux fortes de 
Yaifleaux qui an contiennent, fçavoir, les vei- 
nes Se les artères y on faitanfli incificm à ces deux 
efpeces de yaiflèaux. 

Il n'y a point de partie- qui ne contienne des 
veines & des artères. Il n'y aurait point aufli de 
partie exempte de la faignée, 'filà'gtoffôuroula 
petiteflè des vaifleaux ne réduifoit les faignées à 
un petit nombre de parties , dans lefquelles on 
x en trouve d'une grofleur moyenne. Les derniè- 
res ramifications des vaifleaux , que l'on nomme 
les extrémités capillaires , fourniraient trop peu de 
fang, & les gros vaifleaux , tels que les grofles ar- 
tères , en fourniraient tant, & avec tant d'impé- 
tuofité, qus l'on aurait de la peine à en arrêter le 
cours. 

On a donc ,ré4ujt ^u nombre fuivant, ou à 
peu près , celui dçs faignées praticables , ou du 
. .moins u^ceflaires. -. -: .. 
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On fait communément cette opération à la 
langue, au palais, au col, aux ars, aux flancs s 
au plat de la cuifïe en dedans , à la pince & à la 
queue. \ 

Dans les faignées qui fe pratiquent fur les hom- 
mes, les Chirurgiens font en ufage de pofer une 
ligature furUe vaifïeau dont ils veulent tirer du 
fang pour en intercepter le cours. 

Ils ne font dans cet ufage que parce que les 
vaifleaux de l'homme étant extrêmement fins, 
déliés &. roulans , ils auroient de, la peine , fans 
cette précaution , à les ouvrir tranfverfalement , 
& les afliijettir fous la lancette. Mai? comme ces 
vaifleaux font infiniment plus gros dans les Che- 
vaux # » cette précaution devient inutile ; c'eft 
pourquoi on peut les faire toutes , & réellement 
on les fait toutes fans ligature. 

On fe fert de divers initrumens pour faire cette 
opération. » 

Elle fe pratique avec la lancette, la flamme, la. 
corne de chamois, un clou à attacher les fers, &c. 

La flamme eft Tinftrument le plus ufité pour les 
faignées que Ton fait aux Chevaux : on va décrire 
celle où les autres initrumens s'emploient. 

De la Saignée au.Col. 

La faignée au col eft la feult où Ton emploie 
la ligature : car je ne. parle pas de celle qui fe fait 
au paturon quand on veut barrer kl veine , parce 
que Ton en tire du fang, plutôt pour s'afïurer la 
ligature du vaiflèau, que pour faire' une faignee. 

On parte une corde autour du col, le plus près 
que faire fe peut du garrot &. des épaules. On la 
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/erre par le moyen d'un noeud coulant qui eft à 
, un des bouts de la corde : quelques perfonnes 
. font dans i'ufage d'arrêter ce nœud coulant par 
un autre nœud ferré ; mais cette méthode eft dan- 
gereufe, parce que quand on veut le défaire, fi 
le Cheval vient à tomber en défaillance , (ce qui 
. arrive quelquefois ) on eft trop long-temps à dé- 
fa ire ce nœud. 

II faut pour la même raîfon faire attention à ne 
pas trop ferrer cette corde, parce qu'en compri- 
mant trop les vaifTèaux du col , le Cheval' s'&our- 
,diroit , tomberoit fur la place , & de fa chute pour- 
roit fe tuer, ce que Ton a vu arriver plus d'une 
ibis. S'il a un filet dans la bouche , on a foin de le 
remuer , afin que le mouvement des mâchoires 
fafle gonfle* la veine ; s'il n'a qu'un licol , on pror 
cure le même effet, en lui mettant les doigts ou 
tin bâton dans la bouche. Quand on a trouvé le 
moment où la veine eft fuffifamment gonflée , on 
pofè la flamme cteiTus, & avec une clef où le man- 
jche du brochoir , on donne un coup fec fur le dos 
de cet infiniment pour couper le cuir ,■ qui eft fort 
dur, & le vaifleau d'un feul coup. 

Il y a du danger à donner le coup trop faible*- 
ment : il y en a à le donner trop fort. 

En le donnant. trop mollement, on entame le 
jcuir fans ouvrir le vaifleau, & Ton ne tire point 
de fang , ou l'on fait une faignée baveufe. En don- 
nant le coup trop viotlèmment, on pourroit es- 
tropier un C%eval , mais Ftifage fait prendre un 
jufte milieu, qu* les livres ne peuvent indiquer. 

Quand, on a tiré la quantité de fang que l'on 
fouhaite. Il faut avant de refermer la veine , pref- 
£er Légèrement les environs de :1a faignée a un 



pouce'de diftance autour de l'ouverture, ce qui 
fè fait communément en pafïànt deflïis, la corde 
même qui a fervi de ligature. Il eft bon d'ufer de 
cette précaution , parce que Ton a vu quelque^ 
fois des inflammation? 8c des abcès fe former à 
l'occafion du fang caillé épanché aux environs 
de la faignée , & être fuivi de la gangrené , fur- 
tout dans les grandes chaleurs de l'Eté. 

Enfuite on pince les deux lèvres de la plaie que 
Von a faite , & on les perce d'outre en outre avec 
une épingle, autour de laquelle on tortille ,01* 
en croix de S. André , ou en rond, cinq ou fix 
crins que Ton arrache de la crinière du Cheval 
même , & on les noue d'un double nœud. 

Le lieu de cette faignée eft quatre doigts au- 
deflfbus de la fourchette. On appelle fourchette 
une bifurcation de la veine y qui paroît manifelfe- 
ment fur le col. Plus haut , on n'auroit qu'un petiç 
vaifleau , & plus bas on trouveroît trop de chair 
à percer avafit de rencontrer le vaifleau. C'eft 
environ deux ou trois doigts au-deflbus de l'en* 
droit du <ol où répond l'angle de la mâchoire 
inférieure, qu'on appelle la ganache. Cette fai- 
gnée peut cependant (é pratiquer fans pafTer la 
corde avec le nœud coulant, & l'on ell même 
quelquefois obligé de s'en abfteuir, par exemple % 
à des Chevaux qui ont uhe gale vive fur le col , 
ou une plaie confîdérabie fur laquelle il faudroit 
que la corde appuyât , on fait prendre lalors par un 
ferviteur la peau a pleine main vers le bas au go- 
sier, &: on la fait tirer du côté adverfe aflèz forte- 
ment pour faire gonfler la veine que l'on veut fai- 
gner , & quand îa veine paroît aflez çroflfe^, on fai- 
fit le moment pour donner le coup deflamitie, 
comme dans laprécédente manière. 
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* ■ 

De la Saignée à ta Languel 

Toutes les autres faîgnées fe font fans corde, 
même celle de la langue. On fe contente de la tU 
rer doucement dehors , de crainte de l'arracher. 
On la retourne un peu, on la mouille avec une 
éponge, & on coupe avec la flamme ou une lan- 
cette , ou un clou k ferrer plus communément , les 
vaiflTeaux qui paroiiïènt à la partie inférieure , on 
la lai (Te faigner k difcrétion , parce que le fang 
s'arrête de foi-même, & qme ces vaiflèaux en 
fournirent peu. Cette faignée fe pratique ordi- 
nairement pour les avives* 

De la Saignée au Palais* 

Poub celles du palais, rien n'eft plus commun. 
Les Palfreniers font dans l'ufage de la faire fans 
demander avis aufii-tôt qu'ils voient leurs Che- 
vaux dégoûtés, ils ont un morceau de corne de 
cerf amenuifé & pointu par le bout, ou une cor- 
ne de chamois , qu'ils enfoncent le mâtin k jeun 
dans le.troifieme ou quatrième fillon du palais. 
Cette faignée , fi on la faifoit plus loin , ne feroit 
pas fans danger : car on auroit de la peine a étan- 
cher le fang. Quand cet accident arrive, il faut 
Faire un plumaceau avec de la filafïè , & le fkti- 

Soudrer de vitriol , l'appliquer fur le mal % & par- 
eflus mettre un gros tampon de filaflè que l'on 
appuie par un bandage qui pafle par-defTus le nez, 
& on attache le Cheval avec fbn licol un peu haut 

£ar Us deux cotés , & il faut le laiflèr cinq ou fix 
eures faus le d&ier, & fans lever l'appareil, ni 
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par conféquem lui donner à manger. Cette faignée 
fe pratique aufli pour le lampas,^parce qu'elle dé- 
gorge les vaifleaux , dont la plénitude caufe cette, 
maladie. 

De la Saignée quife pratique aux Ars, 

. 4 

Cette faignée paflè parmi, les Maréchaux pour 
la plus difficile de toutes. On ne fait point de liga- 
ture pour faire paroître le vaiifèau , parce qu'il 
paroît afïez manifeflement & eft à fleur de peau ; 
mais comme te vaiffèau roulé aifément, il faut 

{>ofer là pointe de la flamme bien jufte fur le mi- 
ieu de la rondeur du vâiflèau , & on donne un 
coup de manche du brochoir , urç peu plus fort 
qu'à celle'du col, à caufe de la dureté du cuir; 
enfuit* on fait la ligature , ainfï qu'il a été dit , 
avec cinq ou fix crins tortillés autour d'une épin** 
gle. Cette faignée fe pratique pour les efforts du 
genou, pour les efforts d'épaule, écars &. autres 
accidens femblables. 

De la Saignée auxJBlançs. 

§ 

Quoique cette faignée ne foit pas fi difficile 
que la précédente , on met cependant quelquefois 
plus de tempà à' la faire. 

Il pafïe.tout du long dçs cotes rdu Cheval, de 
Impartie antérieure à la partie poftérieure furie 
ventre , un vaifïèau quielt quelquefois très-gros , 
te quelquefois paroît très-peu. 

Quand il paroît peu, ç>n eft obligé de mouiller. 
le poil avec de l'eau chaire & une éponge , 8c on 
coupe cette veine avec la flamme, en donnant 
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comme à la précédente , un coup fec avec le man- 
che du brocnoir. 

Il y a cependant quelques perfonnes qui , faqft 
donner de coup fur la flamme, coupent tranfver— 
falement le v ai fléau avec le tranchant de la flam- 
me, mais cette manière eft plus enufage pour la 
faignée qui fe pratique au platdelacuiflè en dedans. 

De la Saignée au plat de la CuiJJe en dedans* 

On ne mouille point le vaifïeau dan$ cette par- 
tie, parce qu'il eft aflez apparent, &onne fe ferc 
point de l'éponge , parce que la peau y eft plus 
tendre, on tranche le vaifleau en travers avec la 
pointe de la flamme , & on fé retire prompte- 
inent, dans la crainte de recevoir une ruade du 
Cheval. t 

Il y a cependant des Maréchaux qui font cette 
Opération avec la même tranquillité que lés, pré- 
cédentes, ils ajuftent leur flamme fur le yaiffeàu " % 
donnent un coup de manche dû brochoir, 8c en 
fuite en font la ligature comme il a été dit. 

La faignée aux flancs fe pratique pour les tran- 
chées, & ceHe au plat de la fcuifïe eh dedans pour 
des efforts de hanche, de jarret pu de rein. 

De la Saignée à la Qyeue. , .? 

Otf feigne à la queue pour un ébranlerpeht!oï* 
effort de reins. Cette faignée; fe pratique de (li^r? 
rentes façons, ou en coupant un ou deux' noeuds 
en entier, ouenfendantlaqueueparuneincifion 
cruciale, ou en figure dé T," ou «a 4onnanf de- 
dans plufieurs coups de flamme 
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Si "c*cft-uix Cheval k tourte queue > on n'en . 
coupe point de nœud , parce que la tnoëlle al on- . 
gée , perçant jusqu'au trois ou quatrième , il 
pourroit en furveuir des accidens, outre la dif- 
formité que en réfulreroit ; on fë contente de faire, 
une inciîion longitudinale à la partie inférieure , ' 
& une trimfVerfale au. bout, ou bien on fait l'in- 
cifïon tranfverfale à un ou deux pouces de diitan- 
ce du bout , ce qui formé une croix : c'eit ce que 
les Maréchaux, appellent faire le gâteau* 

Quand on veut faigner un Cheval à la queue 
pour le guérir des dëmangeaifons qu'il a dans cet- 
te partie , Pufage n'elt point de fendre la queue 9 
ni de faire d'incifîon cruciale, ni d'en couper de 
nœuds, mais feulement d'y donner plufieurs 
coups de flamme deflbus & fur les cotés pour en 
ftire fbrtir du fang. Il y a des perfbnnes qui ne 
veulent point que Ton faflfe aucune ëfpece de faw 
gnée à la queue dans cette maladie, & leur ràifout 
çft , qu'autant de coups de flamme que Ton domi- 
ne j font autant de plaies douloureufes qui* four 
former leurs cicatrices, fe reçouvrent,de nouvel- 
les gales plus' incommodes que la première, & 
obligent le.Cheva) à fe frotter de nouveau, & à 
remuer la queu£ perpétuellement; c'eit .pourquoi 
on préfère de la bafliner ave© de l'eau & du fel ou 
autres réteedeè «convenables. 

A ceux qui gnt la queue, longue , oji ne doit pas 
CTftindrfe d'en couper tin ou. deux nœuds y dans 
Fappréftenfton de perdre hès ,crin$ : car le rçftant 
diitrorrpon Ici? faufitit aiîez ioaçs après ; quoique 
cependant *©n puifTe regarde^ cette pratique com- 
me inutile 8e* plus douloureufe que néeeflàitej 

A toutes ces faiguées> on la^fle couler le fang 
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aufiï abondamment qu'il peut, gc on ne cher- 
che point à l'étancher , excepté quand on cou- 
pe deux nœuds, alors on arrête le iang avec 
le feu , que l'on y met avec le brûlequeue ; on* 
met enfuite de la poix ou du crin tortillé fur 
l'endroit que Ton vient de cautérifer , avec le 
feu que Ton y remet de nouveau de * la même 
manière. . > 

Cette (aignée fe pratique ordinairement pour 
un effort ou pour un ébranlempment de rein. 

» 
- - • De la faignic à la Pince* 

s 

• On faigne auffi à la pince pour des efforts d'é- 
paule , pôutfdes jambes gêtfgées , pour un étonne-» 
ment 'de fabot, &c. 

On déferre le pied & on pare ntincev a peu 
près comme fi on vouloit le ferrer à neuf, & oa 
creufe avec le coin du boutoir, de la largeur d'une 
pièce dé douze fols. îl faiui dan* cette opération , 
conduireTinftrumentavec beaucoup de douceur, 
quand on commence à appercevoir le fang , par- 
ce que fi la plaie étoit trop profonde , il pourroit 
furvenir une inflammation qui y formferoit un pe- 
tit ulcère , qui fuinteroit peup-être long-temps, ce 
qui arrive quelquefois. *.. 

II faut remarquer que le lieu de cette (aignée , 
éft le bout de la pince, & qu'il faut s'aéioigfier de 
la fourchette ; pour éviter le tendon, qui s'élargit 
en patte d'oie, & va s'implanter dans l'os du petit 
éied, jijfqu'à la pointe dfe la fourchette , tant à la 
jambe de devant qu'à celle de derrière; 

On tire environ deux livres de farçg , & on bou- 
che te trou avec du poivre-St <Ju fel mis en pou- 
dre 



are fur un plumaceau ; on met par-defRis u?ne 
bonne emmiélure étendue fur un plumaceau^ 
beaucoup plus largeque le premier , pour enjpê*- 
cher que la corne ne fe defleche ,apres.avoir fer* 
fé le Cheval à quatre clous feulement ; & Ton met 
une ou deux édifies pour tenir le tout en état. r 

■ i 
De la Saignée au Larmier. * 

Pour la faignée au larmier , die n'eft ' poirtl 
d'ufage aujourd hui, & on ne la fait que quand 
on veut barrer cette veine , feulement pour af- 
furer le maître du Cheval , qu'on a sûrement lié 
le vaifleau. i . « *. :' '. . . » » x 

- Toutes ce&opérarions«fef£fnt ordinairement à 
la main , mais <en voici une qui , .plus doul&ureu- 
fe & plus longue que les précédentes , demande 
communément que le Cheval» (bit /mis darii te 
travail pour la sûreté de l'Opérateur^ du Cheval 
même, & des, Affiilans* '..<. *. c > .-J .-»'i v ] 
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D& la manière d'églantier. • -> 



On églande ordinairement un » Cheval :à iquï 
les glanaes s'engorgent & s'éndurciiTent dam* la 
braie, ou vers 1- angle de la Mâchoire ,,aàefliuài 
dire v derrière la ganache. -Apr^s f avoir jnisGati, 
travail, lié, & fufpendu comme il doit être** bfc 
renverfé par terre., fi c'eft, en^carn pagne ou à 
l'armée , & les jambes liées pour éviter accident ; 
on lève fa tête haute avec une>fcardevon ferid la 
peau avec unbiftouri \ faifant ^ùné inerfion ion*- 
gicudinale fur la glande , &c enluite avec; les doigts 
#u avec la corne de chamois ^^quieft une wmê 
Tome IL ? 
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irbe , pointue , lifTe & pâlie , on cerne la glan* 
jcle & on la fbuleve , pour connoîcre & couper 
toutes les attaches & adhérences , évitant loi- 
fgneufement les veines , les nerfs & les artères; 
& cependant on avoit fait ouverture de quelque 
vaifièau , il Au droit en faire la ligature, en paf- 
fantpar-deflbus une aiguille courbe enfilée > aun 
fil ciré double , 6c embraflant un peu de chair ou 
autre fubftance , hors les nerfs , dans la ligature , 
$Ue l'on «flore d'un nœud double en rofette. Au 
- définit de la ligature , qui demande une forte de 
dextérité , on peut appliquer par-delïus un plu- 
m^ceau charge de vitriol en poudre : mais fi on 
peut faifir le vaifîèau , la ligature eft préférable. 
r H y a des gens qui iont dans Tufage de fendre 
la peau fie la glande tout à la fois, & qui y met* 
tent du fhblime corro&f mêlé avec jde la falive & 
de l'eau-de-vie , ou de l'onguent doux. D'autres 
Jfe fervent (Je séaigal, mais rarement a-t-on un 
bon fuccès de cauftîques dans les parties gbuklu* 
leufes. 

On penfe la plaie avac de l'égy ptiac , & on h-- 
ve tous les jours la plaie avec du vin chaud avant 
le pinfeaient; & fi tes chairs furmontoient, on 
ïtrettt un lînioient fur les chairs baveufes avec de 
J'huile de vitriol , & on rempliroit toute la cavi*? 
te $yec de la filaife tKempée dans une eau devi- 
friql. 

De la Caftraùm. 

P - ( 
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Il faut reriverfer le Cheval par terre , lui lier 
-avec une corâe la -jambe du montoir de derrie/- ; 
tç, lui pader: cette, corde parrflefliis le col > & \ 
Rendre avec un ^iHpiiri bien tranchant la grenu** 
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re peau du fçrotum ou de la bourfe , c 9 e& la mê- 
me chofe,& faire cette incifîon à la partie laté- 
rale. Après U première peau , s'en préfente une 
féconde , que Ton fend encore, fuiyantla même 
dire&ion ; on fait fortir le tefticule que Ton tire 
doucement à foi ; puis avec un fer à châtrer, qui 
souvre & fe ferme comme une efpece de com- 
pas, on embrafle & on ferre totit le paquet des 
vaifîeaux fpermatiques , ayant la précaution de 
gliiTer defïbus les deux jambes du fer , un linge 
mouillé en double , de crainte qu'en paflant le 
feu , on ne brûle tous les vaifTeaux & les parties 
voifines. Quand on a ferré le fer & arrêté la vis, 
avec un biltburi , on coupe leteftrcule àl'épaiC- 
feur de deu;c écus prfes du fer, puis on appuie un 
fer rouge fur le bout.de* cordons coupés. Oit 
frotte enfuite avec une maflfe , compofée avec de 
la poix blanche & du verd de gris 3 & Ton y re- 
parte ihî autre fer rouge ; on en fait autant à l'au- 
tre tefticule & l'opération eft feite. 

Quand tout cela eftfifti, il faut détacher le 
Cheval , & le laiflTer relever , puis le mener à la ri- 
vière , s'il fefc eft proche : ou bseh on le lavé 
avec unfeau d'eau fraîche. Si c'eft en Eté , on 
continue de quatre heures en quatre heures à le 
laver avec de l'eau fraîche. Si ç'eft en Hiver, oh 
fait tiédir l'eau. Il faut que cette plaie fiippure & 
qu'il tombe une efcarre. Ceft pourquoi , fi cette 
plaie fe refermoit > oh la fouVritôit avec le doigt 
oint de fain-doux ou de crème. 

Il faut , fi o"q peut > ôter les vtfenies & le 
cambouis , qui fe trouvent dans le ftAiriteau /aveo 
un peu 4'huile d'olive. 

Pif 
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Du Lavement , & de la manière de vuider un 

Cheval. 

Autrefois ce n'étoit pas une chofe aifée que de 
donner un lavement à un Cheval ; on fe fervoic 
d'une corne percée comme un entonoif , que 
l'on fouroit dans l'anus du Cheval , & l'on ver- 
foit avec un pot le Javement dans la corne. Il 
fklloit bien des cérémonies pour le faire entrer , 
comme de lui mettre les pieds de devant en un 
lieu plus bas que ceux de derrière , remuer la 
Jangue du Cheval , lui frapper fur les rognous , 
& encore avoit-on bien de la peine , & quelque- 
fois on ne réufïîflbit pas. Aujourd'hui la feringue 
fupplée sûrement & bien plus commodément à 
ce long procédé. Mais malgré la commodité de 
cette invention on pourroit ne pas réufïir enco- 
re à donner le remède , lorfque les matières fe 
trouvent amaffées en fi grande quantité à l'extré- 
mité du reétum, qu'elles y forment une mafïè 
jde la grofleur de la tête d'un homme. Ceft pour- 
quoi il faut alors vuider le Cheval de ces groffes 
matières , ce qu'un homme fait , en graiflant fon 
bras & la main d'abord , avec du fain-doux , 
vieux-oing, huile, beurre ou autre corps gras fem- 
blable , & l'introduifant doucement jufques dans ,' 
le boyau , d'où il tire à poignées tout autant de 
Aente qu'il en, rencontre. Quelquefois la reten-* 
.tion feute de ces groffes matières, que le Che-J 
val veut faire fortir par de vains efforts , lui 
x;aufè un battement de flancs & des tranchées , 
dont il eft foulage auflirtôt que l'opération eft 
faite. Quand le Cheval a quelque difficulté d'un- 
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ner , on prefïe la velïie, en étendant & en ap- 
puyant la main deflus , ce qui fait uriner le Che- 
val fur le champ ; mais il n'eit pas sûr d'y appuyé* 
trop forttement. 

Du Siton & de VOrtie. 

Le Séton eft un morceau de corde faite avec 
moitié chanvre & moitié crin , ou un morceau 
de cuir , ou quelqu'autre corps femblable , que 
Ton introduit entre cuir & chair par une ouvertu- 
re y Se que Ton fait refïbrtir par une autre , pour 
donner iflue à des matières qui étoient enfermées 
& qui croupiflbient dans quelque partie. * 

L'Ortie eft un pareil morceau de corde , cuir; 
ou fer battu , ou de plume , que Ton introduit 
par une ouverture , ot que l'on ne peut ifetiret 
que par fon entrée. 

Ces opérations fe pratiquent à différentes par* 
ties du corps , fur le toupet, au bas.de la cri- 
nière , au garrot y & à d'autres parties : mais la 
principale, étant celle qui fe fait à l'épaule, on 
jugera aifément , parla defeription de celle-ci 
comment elles fe pratiquent aux autres parties. 

Quand on veut appliquer "un fétôn ou une 
ortie à Tépaule , fi c'eft un Cheval qui ait le 
poitrail fort large , & par conféquentqui ait les 
épaules fort grofTes , on commence par lui broyer 
1 épaule avec une tuile, une brique ou quelque 
corps qui foit fort dur , pour que la peau fe dé- 
tache plus facilement ; il faut avoir pris la pré- 
caution de renverfer le Cheval fur du fumier ou 
de la paille , fur-tout s'il eft méchant ; car il y a 
des Che vaux fi patiens > qu'il fuffiroit de les re- 

Piij 
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tenir, "Quand on a broyé dette partie, on coupe 
avec un rafoirou un biliouri le cuir en travers, 
à trois doigts au-defliis de la jointure du coude ; 
puis avec un morceau de cerceau poli , un cier- 
ge , ou encore une fpatule de fer bien lifTe 6c po- 
lie , deftinée à cet ufage , on fépare la peau 
d'avec la partie externe du corps de l'épaule > en 
v remontant jufques vers le garrot ou le bas de la 
crinière , & promenant la fpatule en long & en 
large devant & derrière l'épaule , afin que les fé- 
xofités & les glaires s'amaffent dans cet efpace ; 
enfuite on fait entrer avec la fpatule un morceau 
de cuir replié, long de dix-huit ou vingt pouces, 
-' & large ae fept à huit lignes , & afin qu'il ne 

ÎjliiTe pas, & qu'il ne forte pas avant qu'on veuil- 
e le retirer > on fait avec la fpatule une petite 
coche entre; cuir & chair à la partie inférieuie 
de l'incifion , pour y loger le bout excédent de 
ce cuir. C'eft ainfi que f* pratique l'ortie. Pour 
en faire un féton , il n'y a qu'à fairejune con- 
tr'ouverture à la partie fupérieure de l'épaule , 
& mettre un morceau de cuir beaucoup plus 
long , ou une corde faite avec moitié crin & 
moitié filaflè, & la remuer tous les jours dans le 
•penfëment pour la nétoyer & l'enduire de nou- 
veau de fuppuratif ou de quelqu'autre onguent 
iere&lable« En tirant cette corde , on ne l'ôte 
•point éntiér^m-eat,. pour cela* on ne fait que la 
palier & repaflèr. Quand on ne fait qu'une ortie, 
On l'enduit la pj&roiere fois de fuppuratif, & on 
1 j laifîè en place quinze à- dix-huit jours ; car 
•quoique les Maréchaux foient dans l'ufagede ne 
Ja i ailler en place que neuf jours par com plai- 
gnes pour des Particuliers impatiens , qui veu- 
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lentvoir promptement ladécifion delà cure,foit 
en bien , foit en mal , l'expérience fort voir dans 
les maux un peu graves, que ce ternte eft trop 
court. 

H fàifcr après que l'opération eft fiaAte , empê- 
cher le GHeval de fe coxtcher pendant tout le 
tems tlxfiV porte le fëtori oul'ortîê, pour dohrîer ' 
iHie pente continuelle aux hinneufs, ce que Ton' 
fôit commune m eut eh le fufp^ndant : Cafr tout 
le mondé f^ait que lés Chevaux dorttfent aifé- 
ment debout ; le régime qu il faut Faire obferver 
au Cheval , confifte à lui ôter l'avoine , le met- 
tre au fon & à laj>a*rlte pour nourrittite , & l'eau 
de ion pour boifïcrtï. / 

Une faut pas oublier , après l'opération, de 
frotter l'épaule avec l'onguent ou l'huile rofat , & 
l'eau-de vie , & les jours fuivans d*y appliquer 
matin & foir une charge refalutive& fpiritueufc, 
pour fortifier la partie ; on peut employer , par 
exemple ,1'emmiélure ronge ;& àfon défaut l'e m- 
rtiéhire commune , & y ajouter un demi fétier 
d'eau-de-vie. 

Quand on paflfedes ferons ou des orties à d* au - 
. très parties , comme à la nuque, au col, furies 
rognons & ailleurs , on fait l'ouverture & le dé- 
tachement de la peau proportionné à la grandeur 
de la partie. 

Quelquefois oit pafleun féton au travers d'une 
tumeur : en ce cas, la matière a cave d'efïbus fuf- 
fifamment , & il eftiuutile de féparer davantage 
le cuir d'avec la chair. 

Il y a des Maréchaux trè$-fenfés , qui préten- 
dent avec quelque apparence de raifon , que cet- 
te opération pratiquée somme on- vient de lé 

Piv 
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décrire , ne fert qu'à deflëcher le deflus de Fé- 
paule. Or comme cette opération ne fe pratique 
que pour des écarts , ou une épaule entr'ouverte , 
ce qui n'arrive point fans que la lymphe du fang 
rempliffe le vuide qui fe forme par le déchirement 
du tiflu cellulaire qui joint ré paule au coffre, Se 
que cette lymphe épanchée , venant à prendre- 
dans fon féjour une confiftance de gelée, forme 
ce qu'on appelle des glaires , auxquelles il faut 
procurer une iflTue , pour empêcher un Cheval 
de boiter : ils prétendent avec raifon, queleféton 
pafTé au- deflus, n'en peut aucunement procu- 
rer riflue , & en propofent deux autres, qui y 
remédieroient fort bien , fi elles étoient en dan- 
ger. 

L'une , eft de faire faire au féton , le tour des 
bords de l'omoplate; ( c'eft l'os de l'épaule, qu'on 
nomme vulgairement le Palkron ou la Palette ) 
ou au moins le demi tour de ces bords , qui joi- 
gnent l'épaule au coffre. 

L'autre, eft de cerner l'épaule Npar-deflbus , ei\ 
commençant fous le pli du coude , au-deflusde 
l'ars, & faifant faire à la fpatule le même che- 
min , fous l'omoplate même , qu'on lui fait faire 
de/Tus dans l'opération qui a été détruite plus 
haut. 

Cette manière d'opérer eft fort bien imaginée, 
puifqu'elle attaque le mal dans fon principe, don- 
naut un écoulement à des humeurs qui n'en peu- 
vent avoir , après s'être filtrées par un écart en- 
tre l'épaule & le coffre. 

Mais le danger qu'il y a de rencontrer urç gros 
rameau de veine qui va fe "rendre dans la foucla- 
viere , fait que cette . opération ne peut réuffir 
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qu'entre les mains d'un homme qui fçache parfai- 
tement la fi tuât ion de ce rameau , &c la ftruéhire 
de cette partie ,fans quoi le Cheval courroit rif- 
que de perdre la vie avec fou fang ; car ce mal- 
heur eft fans remède. 

L'effet de ce remède , eft de procurer une fup-\ 
puration abondante , qui commence à couler des» 
les premiers jours y par l'ouverture que Ton a fai- 
te dans l'opération. Ce pus eft formé par les fi-, 
bres meurtries & déchirées , qui fe trouvent dé- 
truites par l'introdu&ion de la fpatule entre le 
cuir & le corps de l'épaule, Ces membranes mâ- 
chées par la dureté du fer venant à fe corrom-. 
pre & a fe détacher du vif, & abreuvées , par un 
Juc gélatineux qui découle & fiante par le bout 
des vaiflèaux rompus, forment ce fuc épais d'un» 
blanc couleur de foufre , qui découle de fes par- 
ties. Les parties voifines abreuvées aufli d'un fuc 
étranger ou furabondant , foit par dépôt ou col- 
lection d'humeurs de quelque genre que ce puiflfe 
être , fe dégorgeant dans cette ouverture., paf- 
fent par la même voie , jufqu à ce que la partie 
foit revenue dans fon premier état. 

Manière de dejfoler. 

Il y a des Chevaux fi doux , qu'on peut les deC- 
foler à la main : mais quand ils font méchans, 
ou qu'on s'en méfie , on les met dans le travail» 
ou bien on les renverfe par terre. On les prépare 
ordinairement la veille en y mettant une em- 
mielure. En fuite on pare le pied le plus min- 
ce qu'on peut, on ouvre bien les talons, & avec 
le boutoir même , on coupe & ou cerne la foie 
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tout autour du fabot , y laiffant pourtant à Ten- 
tour Té pai fleur de deux écusde foie. Il faut pren- 
dre garde de trop enfoncer le boutoir ; il fuffit 
de couper afïèz avant pour qu'il en forte une 
jpetite rofée de fang. Quand avec le boutoir on 
«r détaché de tous côtés les plus fortes adhéren- 
ces de la foie , on repaflèle biftouri dafts la rénu- 
re qui a été faite , & en foulevant fa foie par un 
côté , on coupe avec le biftouri toutes les adhé- 
rences qui font deflbus > en frappant légèrement 
ftir le dos du biftouri avec le manche du bro- 
choir. Quand les cotés font bien détachés , on 
enlevé la foie avec un infiniment appelle le Levé- 
JhU , on la faifit avec les triquoifts , & on Parra- 
dhe. Quand tout cela eft fait , ofn paflèune coro- 
lle autour du paturon pour refïèrrer les v&ifïèadx. 
étancher le fang , & (é donner le tems de recon- 
irôître le véritable état du pied. Si c'eft pour en- 
caftelure y ou pour un* clou de rue qui ait blefle 
là fourchette, oiv fend la fourchette d'un bout à 
l'autre , pout deflferrer les talons & donner une 
|tfus libre circulation dans la partie , en dégor- 

Seant les fucs qui y font étranglés. S'il fè trouve 
es chairs fongueufes, baveufes ou furabondantes, 
il faut bien fe donner de garde d'y mettre aucun 
cauftique pour les guérir; ce feroit rendre le mal 
incuradle^il fimt ciouper, lincifîon étant beau- 
coup- moins douldureufe. S'il y a quelque bleijne 
ou chair meurtrie ,,on- y donne quelques coups 
cfe biftouri crtrde renette pour la même raifbn, 
on fait lâche* enfititè pour un moment la corde 
qui lie la jfcmbe dans- le paturon , pour laifïèr cou- 
ler le fàng, & arrofër la partie > & lui fervir de 
bftttmé. Quand' dn-croit la partie allez dégorgée , 
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I #n fait reflèrrer la corde , on lave la plaie avec 
I de l'oxycrat ou de l'eau-de- vie , on ferre à qua- 
tre ou cinq clous , & enfuite on applique des plu- 
maceaux couverts de thérébentine , ou imbibés 
feulement d'eau-de-vie & d'oxycrat, & des éclik 
fes par-deflus > retenues par une autre écliflè tranC* 
verfale qui s'arrête entre les éponges du fer & tes 
deux cotés du talon > & on ne doit lever l'appa- 
reil au plutôt que quatre jours après ; car c'efl 
une règle générale , que moins une plaie eft ex* 
pofée à l'air, plus/proroptement elle guérit. C'eft 
la pourriture feule y la trop grande quantité de 
pus y Scia crainte , qui font lever un premier ap- 
pareil ; car on a vu des Chevaux , auxquels un 
feul appareil a fuffi , après avoir été defiolés,& 
la foie entièrement revenue au bout^ de quinze 
jours % pendant lefquels on n'avoit point levé 
l'appareil pour quelques raifons particulières. 

Il faut avoir foin de mettre un reftreintif avec 
bol &c vinaigre , ou avec la fuie de cheminée, le 
vinaigre & les blancs d'œufè autour du boulet, 
te ut es les vingt-quatre heures , de crainte que la 
matière ne {buffle au poil. 

De F Amputation de la Queue* 

Toutes les faifons de l'année ne font pas pro- 
pres à faire cette opération : le grand froid la 
rend mortelle > le grand chaud la rend incom- 
mode à caufe des mouches , & de la gangrené 
qui peut sy mettre. 

Elle fe fait de diverfes manières : on fe fert du 
biftouri ; on fe/èrt du boutoir ; on fe* fert d'un 
couteau. A un jeune poulain on peut la couper 
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dans un joint avec le biftouri , fans aucune diffP 
culte. A un Cheval fait, ou la coupoit ancien- 
nement , en mettant le boutoir fous la queue à 
l'endroit où on vouloit la couper, & en donnant 
deflTus un grand coup de maillet, mais c'étoit 
faire au Cheval un double mal, meurtrifïure d'un 
côté, incifion de l'autre. Aujourd'hui on s'y prend 
dune autre manière , on met la queue fur une 
bûche de bout , on met un grand couteau fait 
exprès fur l'endroit où on veut la féparer , on 
donne fur le couteau un grand coup de maillet 
ou de marteau , on panche le couteau un peu pour 
la couper en flûte , afin que le Cheval là porte 
par la fuite de meilleure grâce , puis on y met le 
feu , en la levant le plus haut qu'on peut avec 
le brûle-queue , qui eft un fer fait comme une 
clef des roues d'un carrofle , avec cette différen- 
ce, que l'extrémité utile eft ronde & non quar- 
rée , afin que la queue puiffe y entrer. Il faut en- 
fuite appliquer un peu de poix noire fur le bout 
de la queue. & pofer le fer , qui aura perdu un peu 
de fa chaleur, fur la poix, pour la faire fondre. Il 
faut avoir attention que le Cheval ne foit pas dans 
l'écurie près de la muraille ni d'un pilier ^ après 
cette opération , afin qu'il ne puiffe pas fe frotter, 
ce qui caufe quelquefois de grands accidens. Il 
faut après l'opération frotter avec de l'eau-de-vie 
le tronçon de la queue, jufques furies rognons, 
pendant quelques jours , foir & matin. Si la queue 
etoit meurtrie ou trop brûlée , ou que le Cheval 
fe fut frotté , faudroit fe fervir de l'efprit de thé- 
rebentine & eau-de-vie , partie égale , battues en- 
femble, & en frotter comme ci-deflus. 
Les Maréchaux Anglois après avoir coupé la 
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queue aflez longue, font 3 ou 6 incifîons d'égalé 
diftànce , depuis la naiflance de la queue en defc 
fous , jufqu'à l'extrémité où elle eft coupée. IU 
laiflent une fuffifante quantité de crin au bout de 
la queue , pour y attacher une longue corde de 
la g ro fleur du bout du petit doigt : ils pafïènt en- 
fuite l'autre extrémité de cette corde dans une 
poulie qui eft attachée au plancher , pofitivement 
au-deilus du milieu du dos du Cheval , lorfqii'i! 
a la tête a la mangeoire : la même corde doit 
paflèr enfuite dans un autre poulie , auffi atta- 
chée au plancher , derrière la croupe, au milieu 
du trotoir ; on fufpend au bout de cette cordé 
un poids d'une certaine pefanteur, de forte que 
\t Cheval étant couché ou relevé , ait toujours 
la queue foulevée & renverfée fur la croupe. On 
latfle cette corde jufqu'à ce que les cicatrices 
foièhtr fermées. Cette opération leur fait porter j 
ce qu'on appelle la queue à TAngloife. Je^ne 
vois pas pourquoi , en pratiquant la même chofe 
aux Chevaux des autres pays ', ils ne la porte- 
raient pas de même. 

Manière de barrer les Veines. 
• 
. On s'y prend dedeux manières pour faire cette 
opération. Oft fe fert du feu , ( ci-après, ) nous 
en parlerons ; on fe fert de la ligature. 
- On barre la veine à prefque toutes les parties 
du corps , fçavoir, au larmier, au bras, à fîx doigts 
au-deflus du genou , au jarret ,"& au paturon dans 
fa partie latérale. ~ 

. Quand on veut barrer la veine au larmier > : il 
faut j&iertre. une corde aucol du- Cheval , couk 
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sue fi on l'y voulait ftigner, afin que la veine da \ 
fermier , qui eft une ramification de la jugulaire 
externe , puifle fe gonfler. On lui met la main 
dans la bouche pour lui faire remuer la langue 
& les mâchoires > ce qui aide encore à groffir le 
vaifîeau. Quand il paroît aifez plein oa coupe 
la peau longitudinalement fur le vaifîeau pour le 
découvrir. On le détache le plus adroitement 
que faire fe peut avec la corne de chamois, que 
Ton introduit fous la veine en gliflànthaut & bas 
de la longueur d'un bon pouce , on enfile la cor- 
ne de chamois , qui a un trou fait exprès, pour 
cet ufage > d'une foie torfe doublée jufqu'à la grof- 
(èurd'un fi] gros de Cordonnier, & on la cire ou 
on l'enduit de poix noire ou graflè , on pafle la 
corne enfilée de cette foie (bus le vaifîeau , & 
Ton fait la première ligature du coté que la veine 
fe va rendre dans H jugulaire 9 onaflùrela liga-f 
Eure d'un double nœud , enfuite de quoi l'on fait 
une légère piquure longitudinale à trois ou qua- 
ire lignes près de la ligature , pour en tirer du 
fang , & pour affairer le Maître qu'on a sûrement 
lié la veine ; enfuite on fait une féconde ligatu- 
re , qui fojt auffi forte au moins .que la première . 
pour arrêter le fang ; & enfuite on applique une 
charge defliis , pour empêche^ l'inflammation , 
& l'on fait quelques faignées au Cheval , pour 
diminuer le volume du fang , qui caufe quelque* 
fois une enflure très-confidérable ; on laiffe tom- 
ber les (oies d'elles-mêmes , ce qui n'arrive qu'a- 
près plufieurs femainesr. 

Dans toute opération , & particulièrement dans 
celle-là* il faut *>bfer ver que lé biftouri & autres 
inltrumens dont un fe Jfert , fbitnt bien nets. Ou 
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a vu des Chevaux prendre le farcin pour avoir été 
pan fés avec des inftrumens mal efluyés , & le mat 
commençoit à l'endroit de l'opération. 

Lorfqu'on la fait au bras , il faut choifîr l'en- 
droit Iç ipoins charnu, qui eft environ à fix doigts 
au-deilus.du genou : on n'y fait point de ligature 
avec la corde , parce que la' veine eft allez appa- 
rente, / \ 

Il en eft de même du jarret* 

Quand on la. veut faire au paturon , on peut 
mettre la corde au-deflus du boulet ou du ge- 
nou. Cela eft alors indifférent. Mais il faut obier- 
ver de ne la jamais faite aux jambes gorgées ac- 
tuellement. 

Du Feu. 

II n'y a point de remède qui (bit d'une utilité 
£ uuiverfeile que celui-ci dans les maladies de* 
Chevaux : il étoit même anciennement en gran- 
de faveur dans la Médecine pour les hommes 3 & 
ce feroit peut-être une queftion qui <ne feroi't pas 
mal fondée , de fçavotr, fi la cruauté apparente 
de ce remède a dû être une ratfon fii&fante pour 
le faire tomber dans un fi grand diferédit. Si la 
Chirurgie moderne a perfectionné la dextérité 
de la main pour faire tes opérations les pkis har- 
dies , elie a peut-être perdfu auflfi , en s'ottachanc 
trop à Ip main > une reflburçe infinie pour traiter 
un nooibre de maladies que l'antiquité guéri floit 
par le moyen du feu , & que la Chirurgie moder- 
ne abandonne comme incurables , ou quelle en- 
treprend {ans fuçoès , malgré le haut point de' 
perfe&ÎQû auquel elle eft parvenue. LaiJfoa* cet 
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conjeéhires qui ne font pas de notre refîbrt , 8c 
venons à la manière de donner le feu. 

Lié feu eft en ufage pour les mêmes raifons * & 
il peu près dans les mêmes cas pour lefquels on 
emploie le féton & l'ortie ; c'eft-à-dire , lor fqu'il 
y a quelque tumeur extraordinaire , caufée par 
l'extravafion d'un tue , qui par ion féjour peut fe 
corrompre, altérer &, même détruire une partie, 
ou par fon déplacemept en embarrafler le mou- 
vement. Xes tiraillemens violens & fréquens, 
les fuppurations abondantes > qui font fouvent 
accompagnées ou. précédées de grandes inflam- 
mations , étant fort a craindre dans les parties 
tendineufes Se ligamenteufes , qui font dans le 
voifinagesdes jointures , parce que ces parties prê- 
tent peu & fe gangrènent plutôt que de s'alon- 
ger ou fe dilater au-delà d une certaine mefure 
proportionnée à leur reflbrt , par ces raifons * dis- 
je, on a banni de fes parties , lufagedu féton & 
de l'ortie , que Ton n'emploie que dans. les parties 
grattes & charnues où.tpus ces accidens , lors 
même qu'ils arrivent, fontxnoins dangereux. Guê- 
tre cet avantage du feu. fur le féton 8c l'ortie, il 
y en a un autre à confidérer ; c'eit que. le feu eft 
réfolutif par lui-même. Ce n'eit pas aflèz, de don- 
ner une iflUe à un fuc. étranger à une partie; il 
faut encore donner à ce fuc, fouvent épaiffi, la 
fluidité .& la facilité né ce (lit ire pour loi tir par 
l'ouverture qu'on a pratiquée : c'eft ce qu'on ap- 
pelle digérer , réfoudre un$ humeur. Or , il eft 
dans tous les. corps animaux des matières d'une 
nature finguliçré; ou qui acquièrent cette narure 
par leur déplacement & le,ur féjour , & qui de- 
viennent les,. unes cqittJM ime _gêkc .çpaifïïe, 

d'autres 
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d'autres femblables à du fuïf , d'autres à de la ci- 
re, d'autres à de la gomme, d'autres à une iéfine. 
mêlées de matières terreftres , &c. Ces fentes de 
matières ne peuvent que rarement , fur-tout quand 
elles ont acquis une forte de confiitance , fe rélou- 
dre par des réfoîutifs tirés des plantes dont on 
compote les charges ( ou cataplafmes ) ordinaires $ 
la chaleur actuelle du feu, infiniment plus vive. 
que celle de tous ces Topiques, eft beaucoup plus 
propre à fondre ces matières , à détruire cette glu 
& ces attaches rameufes & intrinfeques qui, en 
liant toutes les particules d'un fluide, Se embar- 
raflant leur mouvement , en ôtent la fluidité. Cette 
a&ivitéjïropre au feu > le rend le plus réfolutif de 
tous les remèdes. Il fait plus : il raccourcittoutes les 
fibres , ( expérience aifée à faire, en préfentanp ua 
morceau de cuir à l'ardeur du feu ) &; par confé-. 
queçit rétablit leur reflbrt , qui, quoique d'une ma-, 
niere imperceptible , ne laiflent pas d'être dans un© 
alternative perpétuelle de contra£tion & de relâ- 1 
chement. Cette a£tion feroit inutile fur des fucs 
épaiflis à un certain point : autfi la nature feule 
guérit rarement ces maux; mais ces fucs étant' 
fondus par la chaleur du feu, &ce reflbrt augmen- 
té , cette humeur achevé de fè brifer & de s'atté- 
nuer à la longue , & de rentrer infënfiblement dans 
les voies de la circulation. La cicatrice que laifle. 
le feu, ayant, outre cela, durci les environs de la 
tumeur, ou plutôt le centre, (ert de digue pour, 
empêcher urç nouveau dépôt. C'eft par cette raifon 
que , fî le feu ne diminue pas une tumeur , du 
moins l'empêche-t-il de croître. 

L'aétion du feu a encore un avantage fur le fé- 
ton 8c l'ortie ; elle eft plus limitée, ne pénètre au 

Tome IL 0. 
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dedans qu'autant qu'on le veut , & ne détruit 
rien qu'à l'extérieur, excepté quand on s'en iert 
pour faire des ouveitu; es d'abcès , comme au mal 
de taupe, aux tumeurs fur le garot, &c. auquel 
cas là de'iru&ion ne vient point du feu , la ma- 
tière à laquelle on veut donner ifïue ayant fait 
auparavant tout le défordre. Mais toutes les fois 
que l'on donnele feu à quelque partie, on n'y fait 
pas pour cela une ouvertuie, oi la manière ordi- 
naire de le donner, eit prefque toujours fuperfi- 
cielle , en appuyant plus ou moins fort , & en 
promenant le feu dans un efpace plus ou moins 
grand fuivant l'étendue du mal 8c la figure de 
la partie. C'eft pourquoi on donne tantôt de Am- 
ples petites raies de feu , tantôt des pointes , des 
boutons , des étoiles. Quelquefois quand le mal 
1 eft grand, on le donne en forme de feuilles de 
fougère, de feuilles de palme, de pattes d'oie. 
D'autres fois on met des roues de feu avec une 
femence autour, c # eft-à-dire, que l'on fait d'abord 
tin cercle avec un couteau rougi au feu, &qu'en- 
fuite on y fait des rayons avec le même couteau, 
& fur toutes ces ligfies on appuie d'efpace en 
efpace quelques pointes de feu avec un poinçon 
de fer auffi rougi au feu. Pour appliquer le feu de 
toutes ces manières différentes, on fe fert de divers 
inftrumens, fçavoir , de pièces de monnoie, de 
couteaux , de boutons ronds , de boutons plats , 
de pointes, d'S, félon le befoin des différentes 
parties. 

Quelques perfonnes font fcrupuleufes fur le 
choix des matières dont ces inftrumens doivent 
être faits ; les uns prétendent qu'on doit préférer 
Vor ; d'autres tiennent pour l'argent ; quelques- 
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lins pour le cuivre, & le plus grand nombre 
pour le fer. 

Le feu de l'or & de l'argent eft reconnu pref* 
que univerfellement pour être trop' violent ; le 
cuivre Jeroit plus doux, mais les Maréchaux fofii: 
plus accoutumés à connoître le jmfte degré dà 
chaleur du fer , que des autres métaux. . ' 

Quant aux diverfes manières de l'appliquer , Iz 
fituation ou la conformation de la partie en dé- 
termine la figure ; par exemple , on barre les vei-* 
nés avec le feu , & cet ufage eft moins douloureux 
& moins dangereux que la manière précédente: 
car le feu ne caufe pas une inflammation fl gran- 
de, particulièrement aux jambes, que Ton a vu 
quelquefois devenir de la groffèurdu corps d'uà 
homme , ce qui n'arrive jamais par le feu : on le 
met avec le couteau de feu, en faifant une croix 
ou une étoile fur la veine, ou en tirant deïTus 
deux ou trois petites raies : on évite outre cela le 
danger du farcin, dont nous avons parlé. 

On barre ainfi la veine au larmier , au jarret i au 
iwas , à la cuiffe , &c. * - 

On perce des abcè;s avec des pointes de feu > 
fur-tout au garrot, au toupet, pour le mal de tat*- 
pe, fur les rognons & aux endroits où fions avônfc 
dit que venoient les cors quand il y a du pus. J } 

A l'épaule, pour un écart, ou à la hanchç> 
pour un effort, on le met en figure de roue : quel- 
quefois, au lieu de faire des rayons, après avoit 
tracé le cercle, on y deflïne avec une pointe dfe 
feu, les armes du Maître, un pot de fleurs, une 
couronnne, au autre chofe femblable fuivantle 
goût de celui qui travaille , mais la figure n'y^fait 
«en. Quand il faut beaucoup de raies & de bon-» 

Qij 
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tons de feu , on peut y faire quelque deflein , mai* 
il feroit ridicule de tracer une figure de feu à un 
endroit où il ne faut que deux ou trois raies > com- 
me à un furos, où une petite étoile fuffit , à une 
fufée , où on le met en fougère , ou patte d'oie , 
c'eft-à-dire, à peu prës comme les rayons d'un 
éventail , ou quelquefois eu raies, difpofées com- 
me les barbes d'une plume. 

Ce qu'on appelle grains d'orge & femence de 
feu , c'eft la même chofe f , ce font de petites 
pointes de feu, plus petites que les autres, & que 
Ton feme fur des lignes où on a déjà pafle légè- 
rement le feu. , 

A la couronne , lorfque la matière foufle au 
ppiïy ou qu'on veut rélargir le fabot & lui faire re- 
prendre nourriture , ou applique de petites raies. 
: . Quand la corne eft éclatée , on y met une S de 
feu pour réunir les deux quartiers léparés par une 
ieime > afin qu'il s'y faflè une avalure qui les puifle 
réunir. On appelle avalure, une corne plus ten- 
dre, formée par un fuc gélatineux qui luccede à 
la place de la corne qui a été emportée, & qui eft 
moins feche & moins caftante que la corne vieil- 
le,, & qui par conféquent donne le temps au refte 
.du fabot qui eft fendu , de fç rejoindra à l'aide 
des bons remèdes qu'on y applique , ou plutôt 
qui fert d'une efpece de glu pour réunir la divi- 
lion. S'il y avoit inflammation à la feime , au lieu 
d'une S, on mettroit aux deux côtés , deux peti- 
.tes raies de feu. 

Pour lés courbes, éparvins, vefïïgons, &c. on 
,lé met en palme ou fougère. 

Il y a plufîeurs chofes à obferyer pour donner 
^utilement le feu, qui ordinairement eft un reoaedç 
tiès-efficace. 
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Premièrement, le temps eft celui de nëfreflité* 
fans s'embarrafler du cours de la Lune ni des Pla- 
nettes. 

- Secoiidemement , il eft à propos , s'il y a inflam- 
mation à la partie malade , de l'oter auparavant 
par le moyen des remèdes émolliens , dans la 
crainte de l'augmenter par le feu. 
' Troifîémement , il ne faut jamais faire chauffer 
les fers au feu du charbon de terre , parce qu'il 
chauffe trop vivement, &: que par fa vivacité , il 
ronge les couteaux Se y fait des dents, { au lieu de 
les conferver lifles 8c unis ) mais feulement à celui 
du charbon de bois. Et il faut en faire chauffer fèpt 
ou huit à(k fois , ou du moins plufieur s en même 
temps, afin de n'en pas manquer pendant l'opéra- 
tion , & de la pouvoir achever tout de fuite. 

Quatrièmement, il faut qu'ils foient rouges* 
non flambans. 

Cinquièmement , il faut avoir la main légère ; 
bien entendu pourtant qu'il faut appuyer adez 
pour que la chair prenne une couleur de eprife + 
& ne Ce pas contenter de brûler feulement le: poil?, 
mais ne pas enfoncer, lourdement jufqu'à ce que 
l'on ait percé le cuir. i 

Sixièmement , il ne faut point d'impatience 
quand on a donné le feu à un Cheval, ni pour le 
panfement, ni pour le fuccësxle la cure. Je d& 
pour le panfement, parce qu'il ne faut point faire 
marcher un Cheval , fi on lui a donné le ffeii aux 
jambes, que plufïeurs jours après que l'efcatre eft 
tombée, ce qui n'arrive guère qu'au bout de 
quinze jours i .& elle eft bien autant Se pjus.jt & 
guérir. On: ne xi oit pas non- plus être inquiet .pour 
le fuccès de Ja.cur£^:paccp:qv\'U arriva fçuveat 

Qiij 
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qu'un- Cheval auquel on aura donné le feu pour 
boiter , boitera encore fix mois y & même un ait 
après ; mais quoique l'effet de ce remède foit lent y 
il opère cependant aflèz sûrement; & s'il n'etn- 
porte te mal , du nioins il en arrête le progrès. 

Quand on a appliqué le feu, on frotte la brûîu-» 
re avec du miel &, du fain^doux , ou du miel & de 
l'eau-de-vie*, ou de J'encre h, écrire commune , ou 
bien on y met une ciroëne avec de. la cire jaune 
Fondue avec partie égale de poix noire , & de la 
tondure de drap ou des os calcinés, ou de la fa?* 
vate brûlée par-defTus, mais le miel & l'eau-de* 
vie font l'efcarre moins grande. Lés jours fuh&ans 
on applique deflùs de l'onguent d'Akhéa , ou ro- 
fat pendant dix , douze, ou quinze jours. 

Voici un autre onguent pour la brûlure qu'oà 
^tfTure meilleur. Prenez une livre de fiente de pou- 
le la plus fraîche , une livre de fauge hachée oc pi* 
ïée , Se mêlée avec la fiente de poule ,.enfuite deux 
livres de fain-doux fondu, mis dans un grand pot dtf 
.terre ,>avec la fiente & la fauge, bien couvrir le 
pot, 1« mettre fur un feu de charbon, faire cuire 

scela quatre ou cinq heures, paflfer en fuite le tout 
bien chaud dans un gros linges II faut garder cet 

?oirgtient ; & pour s'en fervir, il faut en frotter tous 

des jour* délicatement fur chaque raie avec la 

dbârbe d'une* plume, 

r " Septièmement, il faut empêcher que le Cheval 

ne fe frotte, & qu'il ne fe morde, ce qui arrive 
fôUV^nt, car il s'arrache jufqu'au vif. Il faut alors 
luiiwettreun colier, le chapelet, & même les en* 

•trâvesy & mettre fur la plaie, de l'alun calciné 
ou du colcothar en pouare, ou de l?e&u.vùlné~ 

* Mire y tine fois le jour ,wd^ r eau fecénde. , 
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Huitièmement , fi le feu agitfbit peu , ou que 
les plaies fe refenriaffènt trop vîte , il n'y auroit 
,qit'à~paflèr deux ou trois fois avec un pinceau de 
l'huile de vitriol fur les raies, cela rendroit le 
feu qu'on auroit donné beaucoup plus réfolutif &C 
plus aâif. 

Neuvièmement, quand le feu a fait trop d'im- 
prefiion , on lave la brûlure avec de l'eau vulné- 
raire ou de l'eau féconde , une fois ou deux par 
jour. Quoique nous venions de dire qu'il n'y avoit 
point de temps marqué pour faire ufage du feu & 
que la néceifité y pouvoit déterminer en tout 
, temps ; cependant quand on eit libre de le choiiir 
comme pour molettes , vefïigons, courbes ou au- 
tres accidens qui ne prefTent pas > il y a un avan- 
tage confidérable à préférer l'Automne , parce 
que les chaleurs &c les mouches étant pafTées, le 
Cheval en eft beaucoup moins incommodé. Il eft 
à propos de le laifler l'Hiver entier à. l'écurie fans 
le faire fortir , & au commencement du Primeras 
on le promené à la rofée dans les prairies > ou fur 
un tapis verd dans la campagne. On peut mettre 
les Chevaux hongres pu les Cavales, à qui on a 
donné le feu, en pâture au Prin teins, au Heu de 
les garder à l'écurie & de les promener , comme 
on eft obligé de le faire aux Chevaux entier*. 
Quand on fait cette opération à un Cheval de 
prix , on ne doit pas regretter le long temps qu'il 
refte fans travailler ; il repare dans la fuite par 
un travail infatigable, le temps qu'il a perdu, fc 
l'on ne voit prefque jamais arriver de maux aux: 
parties qui ont eu le feu. 
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Manière d* énerver. x 

Sur les os des pinnes ou aîîes du nez dont du 
a p£rlé dans l'Oftéologie, il fe trouve de chaque 
côté un mufcle qui vient jufqu'au bout du' nez. 
Ce mufcle eft fort fenfîble au toucher , & roule 
'fous le doigt comme une corde de la groflfèur d'un 
tuyau de plume; parvenus l'un & l'autre jufqu'au 
bout du nez, ils Te réunifient par leurs tendons, 
qui s'épanouiffent en une aponévrbfe, laquelle fe 
perd dans la lèvre fupérieure , & c'eftee double 
mufcîe que l'on doit couper dans rénervation. 

On faifbit anciennement cette opératipn en 
fendant les nazeaux par le bout , on trouvoit l'ex- 
trémité aponévrotique, ou la réunion de ces ten- 
dons , defquels nous venons de parler ; an la 
faififîbit avec des triquoiles ou tenailles commu- 
nes, ou bien on la pafîbir- dans un morceau cfe 
bois fendu qiie Ton ferroit fortement par - deïïùs 
avec une forte ficelle, on y paffbit une corne de 
chamois, puis on la tiroit à loi pour fentir toutes 
fes adhérences, & reconnoître la dire&ion de Ces 
fîBres, que Ton coupoit avec un biilouri , après 
avoir fendu la peau à un pouce au-defïbus de 
l'os de la, pomette à droite & à gauche,' puis 
d'une faccade on I'arrachoit fortement, Çc Topé- 
ration étoit faite. Mais cette méthode eft abfold- 
ment mauvaile, elle caûfe une inflammation & 
une enflure terrible à la tête du Cheval, qui en 
périt fbuvent. 

Il eft à remarquer que plus on coupe haut ces . 
rnufcles , & plus l'inflammation' eft à craindre,. à 
caufe que le tiraillement fe fait dans une plus 
grande longueur. 



B E CHVÀLERIJE. 



***9 



On s'y prend aujourd'hui d'une autre manière. 
On fait une incifion longitudinale de deux pou- 
ces de longueur fur la patrie charnue du mufcle 
même , à coté du nez , à quatre ou cinq doigts 
au-defïbus de l'oeil \ on découvre te mufcle & on 
le coupe le plus haut que faire fe peut , on faifit 
le bout d'en-bas^ qui fe retire fort promptement , 
& on en coupe environ un pouce ou un pouce èc 
demi de longueur. On panfe la plaie avec du beur- 
re frais ou du fuppuratif, & on empêche que le 
Cheval ne fe frotte. - 

Cette opération fe pratique pour décharger lés 
vues graflès, poui» tes Che vaux4unatiques *, pour 
diminuer le votante* des têtes t*op groflès, triais 
elle h'operè que con^me pourroit faire un fétotH ; 
elle empêche, dit-oti, les Chevaux de broncrhef. 

Cette opération ' fe * pratiqua auflî aux ars. L$s 
Maréchaux ne font pafrpàrfaitertiefrt d'âccrord »fur 
la- partie que l'on ddit coUperJ les uns prétendait 
que c'efl un gros tendon , large d'un pèuce, atic&- 
neuf au pli dubfa$;4es autres , tin autre tendon 
-latéral, beaucoup plus mince; les uns & le$ &tir 
tres- difant en- avoir vude bons^de mauvais 1 fuc&- 
cès. Cette dernière opération fe pratique en fen- 
dant la^ peau loÀgwuainalemeiw d<e haut en bas , 
diflequant le tendon du mufcle qui fe préfente , 
paflantla corne de chamjois' <dieflbùs, & coup r ant 
tout en travers de tendon furlacorne. Il eft à ob- 
ferver ,que les Chevaux n'ont point de convuf- 
fîon quand oii leur coupe les tendons, quoiqu'ils 
ne foiem *pafc entièrement achevés de couper ', 
cènhme cela arrive adx hommes j & même qu'ils 
fouffrent cette opération aflèz tranquillement ; 
Ton *\'eït pas même obligé de les lier, & il fuffi't 
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les hateaux , comme dans la gourme & la morve. 
Quelquefois*' on ufe de cette • méthode quoiqu'il 
n'y ait point d'ulcerea dafis les hazeaux 1 , & que le 
Cheval puifle aifément ouvrir la bouche , mais 
feulement parce qu'il feroit dangerfeux'<le lui faire 
lever la teèe, qu'il eft obligé de lever plus haut 
quand il prend par la bouche. Pour les pilules, on 
'€t faifit de la langue , on la tieAt ferme ,' & on 
•met la pilule deffus avecuri petit bâtori , & ellefe 
fond ou tombe infenfïblement dans Péfophage ; fî 
elle ne couloit pas aifément , on lui feroit tomber 
fur la langue quelques gouttes d'huile pour facili- 
ter la defcente. Après avoir pris les pilules, on 
peut lui couler fur la langue un petit verre de vîn 
pour achever de précipiter les pilules. Mais voici 
ce qu'il faut obferver. 

i°. Qu'il eft dangereux de faire lever la tête 
%rop haut, parce que le Cheval s'engoue plus fa- 
cilement. ' •' * 

2°. Que quandjl touffe , il fautceflèr pour un 
ntomehtle breuvage 8ç les pilules, & lui lai/Ter 
baifler la tète , parce qu'on ai vu des Chevaux: qui 
ont péri d'une médecine,' non par la qualité des 
drogues, jmais par la. quanti té de liqueur qui étoit 
tombée clani Iatrachée-artere , & avoit fuffbqué le 
'Cheval.» * 
* 3*\ ©éne'potet tirer la langue trop fort , parce 
que léd adhérences étant foibles, on pourroit l'ar- 
racher. - x * '•■ 

4°. Délie lui point faire avaler trop vite par la 
itiêmé railbn. ' 

i Q : ri Dt làîflèr le Cheval quatre ou cinq heures 
au filet fàns'manger. 

Le billot ^l'eft .point iujet à ces inconvéniens; 
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c'eft un bâton* fait en forme de mors» autour du- 
quel on met les médicamens convenables, incor^ 
pores, s'il le faut, avec fuffifante quantité de beurre 
ou de miel , & que l'on enveloppe d'un linge pour 
retenir le tout ; aux deux boucs de ce mors eic at- 
tachée une corde que l'on pafle par-defliis les oreil-* 
les comme une têtière. Oti laifle le Cheval à ce 
billot jufqu'àce qu'il ait fucé tout le médicament. 
Cette manière de faire prendre les remèdes , eft 
afïèz commode & fans, aucun danger. 

D'autres ne mettent point de bâton dans le bil- 
lot : ils mettent le médicament fur un linge , qu'ils 
roulent enfuite Se nouent par les deux bouts, & 
ils l'attachent comme le précédent. 

Manière défaire les Pelotes blanches ou Etoiles. 

Il y a plufïeurs manières pour faire une pelote 
blanche , mais la meilleure eit celle qui fuit. 

Il faut avec un poinçon fait en forme d'une 
grofïe aleine de Cordonnier, percer la peau au 
milieu du front , de travers en travers , & détacher 
la peau de l'os avec ledit poinçon ; il faut prendre 
enfuite quatre petites lames de plomb, étroites & 
longues d'environ quatre doigts , & à chaque trou 
que Ton fait, y palier une lame, enforte que les 
deux bouts de ladite lame fortent par les deux 
extrémités : on en met de cette façon quatre en 
forme d'étoile , qui paflent les uns fur les autres , 
8c forment une efpece de bofiè dans le milieu du 
front. Cçla étant fait, il faut avec une ficelle, 
ferrer les extrémités defdites lames, en ferrant la 
ficelle de plus en plus, & l'arrêter; on laifle le 
plomb & la ficelle deux fois vingt-quatre heures ; 
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on ï'ôtC' enfuite, on laiflè fuppurer la plaîte fans y° 
toucher ; i! s'y fair une efpece de croûte , le poil' 
tombe de foi-même, & celui qui revient eft blanc. 

D'autres fe fervent d'une tuile ou brique, en 
frottent la partie jufqu'à ce que le poil (bit tombé 
& la peau écorchée, & frottent enfuite l'endroit 
avec du miel. 

D'autres fe fervent d'une pomme, qu'ils font 
rôtir au feu , & l'appliquent toute brûlante fur la 
partie , ce qui forme une efcarre, & le premier 
poil qui révient eft blanc. 

D'autres ratent la partie , la frottent avec du 
jus d'oignon ou de poireau , appliquent enfuite fur 
l'endroit rafé, une mie de pain fortant du four y 
l'y laiflènt jufqu'à ce qu elle foit refroidie , & 
frottent enfuite la partie avec du miel. 

Manière de tailler les grandes oreilles pour les 

rendre petites • 

Il faut faire faire deux moules de forte tolé 
par un habile Serrurier, qui prendra la mefure ju£- 
te d'une oreille bien faite , & il formera fes moules 
de même : il faut qu'il y en ait un plus petit que 
l'autre ; le plus petit fera mis en dedans de l'oreil- 
le du Cheval , & le plus grand en dehors. L'o- 
reille étant ainfi prife entre ces deux moules , il 
faut la (errer fortement en dedans & en dehors 
par le moyen d'un infiniment à vis, enfuite avec 
le biftouri on coupera ce qui déborde de l'oreille. 
L'opération étant ainfi faite aux deux oreilles , on 
ôte les moules , & il faut laiflèr le Cheval quatre 
ou cinq heures au filet, attaché entre les deux 
piliers dans l' écurie, de manière qu'il ne fe frotte 
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|». Lorfque le fan g fera arrêté , il fe formera une 
croûte autour des oreilles , 8c le lendemain on froc- 
tera la plaie tout autour avec de l'onguent pour 
la brûlure , ou parties égaies d'althéa , de miel ou 
de fain-doux tondues enfemble , on applique de 
l'un ou de l'autre onguent avec la barbe d'une 
plume fbir &t matin, jufqu'à ce que cette croûte 
tombe d'elle - même* Avant de faire cette opé- 
ration y il faur couper ou rafèr le poil des oreilles 
en dedans & en dehors le plus près qu'on pourra. 

Pour relever les oreilles des Chevaux qui les 
ont écartées & pendantes , ( qu'on appelle oreil- 
lards) on leur coupe environ deux doigts de la: 
peau au-deflus de la tête entre les deux oreilles : il. 
faut en fui te rapprocher 8c coudre les deux peaux 
pour les rejoindre; on panfera la plaie à l'ordi- 
naire jufqu'à guérifbn. Il paroït qu'il y a un peu 
de cruauté dans les opérations ci-deflus , mais il y. 
a aufïi des curieux à qui cela plaît. 

Manière de faire des marques noires fur h corps 

d'un Cheval blanc ou gris* 

I 1. faut prendre environ une demi - livre de 
chaux vive , un quarteron de favon d'Efpagne 
coupé bien menu, & une demi -livre de litharge 
d'or en poudre , dans un pot où on aura mis de 
l'eau de pluie fuffifamment. On met cette com- 
pofition fur le charbon , ou remue comme pour 
faire de la bouillie : lorfque le tout elt cuit & oien 
mêlé enfemble , on le laifTe refroidir en le remuant 
toujours jufqu'à ce que l'on puiffe y toucher avec 
la main ; on l'applique enfuite fur le poil qu'on 
veut teindre en noir P après quoi on met un linge 1 
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blanc avec un bandeau léger, jufqu'à ce que.la ma- 
tière foit feche ; on lavç en fuite la place avec de 
l'ieau fraîche. Afin que cette teinture durp k>ng- , > 
temps 9 il faut Rappliquer lorfque le Cheval aura 
mué , & cela durera un an fans changer de couleur. 
Pour faire des marques de couleur de poil de 
châteignè , il faut prendre une livre d'eau- forte , 
une once d'argent brûlé, une once de vitriol en 
poudre, une once de noix de galle en poudre ; 
mettre le tout dans une grande bouteille, ayant 
auparavant fait confumer l'argent par l'eau - forte ; 
on laifle le tout enfemble l'efpace de neuf jours * 
avant que de s'en fèrvir , & il faut que ce foit avec 
un pinceau , & plus délicatement qu'avec l'autre 
cornpoiîtion : fi l'on veut feulement une couleur 
d'alzan, il faut mettre plus ou moins d'argent brû- 
lé dans de l'eau- forte , & la couleur fera plus ou 
moins foncée. 

Pour faire revenir le. Poil tombé par gale , 

va befoinfera* 

4 

Prenez partie égale de populeum & de miel 
blanc, frottez-en deuxfbis par jour, quinze jours . 
de fuite, les endroits où le poil ferajtombé ; & fi c'eft 
en Eté , à caufe des mouches , mêlez-y de la poudre 
de coloquinte ou de la poudre d'aloës foccotrin. 

En voici un autre. 

Prenez des racines de joncs blancs qui croiflent 
fur le bord des étangs ou rivières; après les avoir 
bien nétoyés , il faut les faire bouillir dans de l'eau 
jufqu'à ce qu'elles deviennent eu bouillie ; ajou- 
tez- 
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lez -y enfuite autant de miel blanc , mêlez bien le 
tout enfemble, .& de cette composition , paflez- 
en tous les jours fur les places ou le poil ne veut 
pas revenir , quinze ou vingt jours de fuite. 

Manière de remplir les Salières* 

' — * 

Prenez partie égale d'orge mondée & de vefle 
qu'on donne aux pigeons , pilez-les l'un & l'au- 
tre, & les faites cuire dans de feau-rofe juf qu'à ce 
que cela foit en bouillie; rempliffez-en tous les 
jours les falieres du Cheval , avec un bandeau fait 
exprès, & continuez trois femaines ou un mois. 

Pour fa. re croître le Crin & la Qiteue. 

La principale caufe que la plupart des queues 
des Chevaux ne font pas longues, & garnies de 
poil , c'eft le peu d'attention des Palfreniers^ qui 
lavent fuperficiellement le haut de la queue , 8c 
n'ôtent pas la cralfe qui eft à la racine des crins, 
qui caufe des demangeaifons au Cheval , qui l'o- 
bligent à fe frotter & déchirer fa queue. La même 
chofe arrive aux crins de l'encolure fi Ton n'en a 
pas foin. On trouve à certaines queues de gros 
crins courts qui confument la nourriture des au- 
tres crins, il faut les arracher. Quelquefois aufïîce 
font des cirons qui rongent la racine des crins ; en 
ce cas il faut fe fervir du remède fuivant, & pren- 
dre une once de vif-argent amorti dans une once 
de thérébentine, l'incorporer dans du fain-doux , 
jufquàce qu'il vienne couleur de cendre, & en 
frotter la racine des crins pendant quatre jours. 

^Les remèdes les plus communs dont on fefert 
pour faire croître les crins 8c la queue, font les fui- 
vans. 

Tome IL , R 
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Quelques - uns mettent infufer dans un fceam 
d'eau , des feuilles de noyer , & en lavent les crins 
& Il queue. 

D'autres fe fervent de la racine de rofeaux qu'ils 
font bouillir. 

. D'autres prennent l'eau avec laquelle on lave la 
viande de boucherie avant de la mettre au pot. 

D'autres prennent de lalefïîve& dufavon noir 
înêlés enfemble, mais il ne faut pas que la leffive 
foit trop forte, elle feroit tomber les crins, & de 
l'Une de ces eaux on lave les crins & la queue juC- 
qu'à la racine. 

On affure que le remède fuivant eft excellent , 
iion- feulement pour faire croître les crins, mais 
J>our les faire revenir où ils font tombés. 

Deux poignées de crotte de Chèvre fraîche, 
une demi-livre de miel , une once d'alun en pou- 
dre, une chopine de fang de Porc ; faire bouillir 
le tout enfemble, & eh frotter les crins. 

'On fe fert aufïi, pour faire revenir les crins & 
le poil après une bleflure , de coques de noix ou 
fioifettes brûlées & pulvériféés, que l'on met dans 
partie égale de miel, d'huile d'olive &: vin, & Ton 
en frotte les crins. 

Du jus d'ortie avec du miel & du fain - doux 
înelés enfemble , font le même effet. 

Il faut tous les mois couper le bout de la queue , 
non-feulement pour la rendre égale , mais encore 

J)our la faire croître. Il ne faut pas qu'elle paffè 
e fanon, le Cheval, en reculant, marcheroit de£ 
fus & fe l'arrachv roit. 

Quand un Cheval a la queue blanche^, & qu'on 
veut la conferver propre , il faut , après l'avoir 
peignée & lavée , l'enfermer dans un fac , autre-* 
ment la .fiente & l'urine la rendroieut jaune. 
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TRAITÉ 

DU' HARAS. 

JLe R S ô fo K Ë ne révoque en doute qùé de toué 
les animaux , le plus néceflàire & le plus utile eft 
ïe Cheval, foit pour la communication des Habi* 
tans d'une Province à l'autre, foit pour le tranfport 
desxnarchandifes , foit enfin pour la magnificence 
& pour la défenfe d'un Etat : il feroit donc furpre* 
liant qu*on négligeât d'en multiplier l'eCpecôdana 
Un Royaume où l'on trouveroit tout cequi&on~ 
irient k l'établiiïèiTient & à l'entretien des Haras, 

Il eft conftant que la France n'a rien à di^iinac 
de ce côté-là, puif qu'elle eft fîtuée fous un climat 
qui abonde en exeellens pâturages* Cette vérité 
eft même atteftée par l'Hiftoire , qui nous apprend 
que les Romains avoient établi de magnifiques 
Haras fur les bords du Rhône , tant ils étoient 
perfuadés qu'on ne .peut avoir trop d'attention. 
four Ce procurer une bonne & nombreufe Cava- 
lerie. D'ailleurs en négligeant cet avantagé , cô 
feroit laiffèr à fes vOifins le profit d'un commerça 
dont l'utilité eft certaine. Mais ces réflexions étant 
étrangères au fujet que nous avons à traiter, nous* 
nous contenterons de rapporter ici les obferva-» 
fions -que nous avons faitesfur les Auteurs qui ont 
écrit de cette matière l obfervations qui augmen- 
teront utilement notre Ecole dé Cavalerie, 

Un Auteur moderne compare avec raifoii tîîl 
Haras avec ua Jardin, 11 dit que les arbres expoia^ 

Rij 
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avantageufement & cultivés avec foin , produit 
fent d'excellens fruits , au lieu que des arbres plan- 
tés au hafard 8c négligés , ne donnent rien d'a- 
gréable au goût. Il en ell de même d'un Haras, il 
faut des connoi (lances particulières pour en tirer 
de bons Chevaux. 

Ce qu'il y a d'eflèntiel à examiner pour l'éta- 
bliflement d'un Haras > c'eft, 

i°. L'expofition duterrein $c la qualité des pâ- 
turages. 

2 . Le choix des Etalons & des Cavales. 

3°. Les règles qu'on doit obferver dans la con- 
duite d'un Haras. 

4?. Et enfin la manière d'élever les Poulains 
jufqu à ce qu'ils foient en état de rendre fervice. 
C'eit ce que nous allons tacher d'expliquer dans 
les Articles fuivans. 

ARTICLE PREMIER. 

Du Terrein propre pour un Haras» 

L'expérience fait voir qu'un Haras établi 
dans un terrein fec, dur & ftérile en apparence, 
produit des Chevaux fains , légers, fermes & vi- 
goureux , avec la jambe feche & nerveufe , & la 
corne dure; ils s'entretiennent de peu , toutes qua- 
lités recherchées des cannoiffèurs. Au contraire, 
ceux qui font élevés dans des pâturages gras & hu- 
mides , ont pour la plupart la tête grofle de chair 
& d'oflèmens, l'encolure charnue^ le corps épais, 
les jarrets gras, les fabots gros , les pieds plats & 
pefans ; ils dépérifïènt au moindre travail , il leur 
iaut une nourriture grade 3c abondante ; ils font 
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d'un tempérament humide , & par conféquent 
fujets aux fluxions, fur-tout aux jambes, qui font 
comme l'cgoût de toutes les humeurs. 

La, plupart de ces défauts fe trouvent dans beau- 
coup de Chevaux éleyés en Frife , en Hollande , 
en Flandres, &c. parce que les pâturages de ces 
Pays font grofïiers & fort humides , à caufe de leur 
fituation marécaeeufe & de la froideur du climat ; 
d'ailleurs l'abondance des herbes que ce terreiii 
produit , fait que les Poulains croiffent extrême- 
ment en hauteur 8c en épaifTeur, mais peu en 
nerf, en fermeté & en courage . parce que, fuivant 
les Phyficiens & les Naturaliftes , le propre des 
alimens humides & fluides eft d'étendre & d'amol- 
lir les parties du corps de l'animal ; Se le propre 
des alimens chauds eft de reflèrrer & de fortifier 
ces mêmes parties. C'eit pour cela que les Chevaux 
élevés dans les pays chauds font f . généralement 
parlant , nerveux , légers & vigoureux , d'une ref- 
fource prefqu'inépuifable & d'une plus longue 
vie que les autres , parce qu'il eft certain que l'air f 
le climat & le terrein de ces Contrées , produifentv 
des herbes & du grain qui fortifient Se vivifient là 
tempérament des Chevaux qu'on y élevé. 

Ce n'eft pas à dire pour cela, qu'on ne puifle 
abfolument tirer de bons Chevaux que des pays 
où le climat & les alimens font chauds, puifque 
depuis long-temps il fort des Haras de l'Empereur 
& de plufieurs Princes d'Allemagne , dès Chevaux 
qui, par leur beauté Scieur courage, font fou vent 
au-deffus des Etalons dont ils fortênt. Le même 
avantage s'eft quelquefois trouvé dans quelques 
cantons de la Normandie & du LimouGn quand 
les Haras n'y étoient pas négligés. 

R iij 
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Il doit réfulter de toutes ces cir confiances, qu'il 
faut tâcher de remplacer par l'art ce qui manque à 
la nature du pays. On choiiit pour cela un terreiu 
un peu élevé , compofé de quelques hauteurs 8c 
petites colines, dont la tête ne foit ni grafle ni 
forte. Ce terrein ne doit pas être absolument arri- 
ve : il faut qu'il foit capable de produire une her- 
be douce , tendre & odoriférante , ce qu'on éprou- 
ve en y femant de la graine qui renferme ces qua- 
lités ; il faut aufïi pour cela, qu'il foit expofé au 
Midi ou à TOrient. 

Comme il fe trouve dans plufieurs Provinces 
de France $ des terreins & des expositions telles 
que nous venons de dire, on peut conclure que 
ce n'elt que par la négligence > le manque d'at- 
tention & le mauvais choix qu'on a fait des Eta- 
lons, que nous fbmmes prives de l'avantage d'a-t 
yoir des Chevaux tels qu'on le délirerait , foit 
pour la felle ou pour les beaux atelages. 

Heureufement les foins qu'on prend préfente- 
jnent pour remédier à ces inconveniens , donnent 
lieu d efpérer que dans peu d'années les amateurs 
ds te Cavalerie feront entièrement fatisfaits. 

ARTICLE II. 

Du cfrozjç des Etalons fy de la Cavale* 

:L e s Etalons qui viennent des pays chauds, ont 
été de tout temps regardés comme les meilleure 
pour en tirer race, tels font les Chevaux Turcs ê 
Arabes , Barbes & Efpagnols ; & lorfqu'ils font; 
bien chotfis , les Chevaux qui en proviennent 9 

peuvenç produire mffl d'çxceltenç Etalons, Va 
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beau Cheval Anglois, Danois ou Allemand, s'il 
efl de bonne race & bien choifi, réuflit fort bien 
dans un Haras , parce que la Nobleflè de ces pays; 
eft fort curieufe, & n'épargne rien pour avoir des 
Etalons parfaits. Il eft cependant plus avantageux 
d'en avoir du pays propre d'où ils fortent : ils for- 
ment prefque toujours des Chevaux d'une ftruc- 
ture plus noble &c plus fiere , ils réfiftent mieux 
à la fatigue , &: vivent plus long -temps que les 
Chevaux qui font fortis d'Etalons du côté du 
Nord. 

Un Etalon Barbe fait ordinairement plus grand 
que lui, fur-tout en France; mais il ne faut pa$ 
qu'il fbit haut fur jambes, ni trop Ion g- jointe j ij 
faut au contraire qu'il ait le paturon un peu court , 
mais gros à proportion de fa jambe, & flexible. 
Les Etalons d'EfpagneneréuffifTentpasfibienji 
parce qu'ils font plus petits qu'eux , & qu'une 
jument n'en retient pas fi bien que d'un Barbe; 
Lorfqu'on veut tirer race d'un Cheval d'Efpa- 
gne, il faut le choifir fort de corps, d'épaules & 
de jambes , & d'une taille avantageufe , car le? 
poulains qui proviennent, dégénèrent toujours de 
çe cote- la. 

Un Etalon , pour être beau , doit être grand f 
relevé du devant, fain par - tout le corps , jeuns 
&. fans défauts ; n'avoir point la vue altérée , les 
reins bas, les jarrets, les jambes ni le? pieds dé- 
fe&ueux , fur-tout qu'il ne foit point ferré du der.- 
riere, ni étroit du devant, mais bien ouvert en-r 
tre les bras & les jarrets. 

. Il ne fuffit pas feulement pour le choix d'un 
Etalon , qu'il (bit d'une magnifique figure , Se qu'il 

n'ait aucun d?s 4éftttW extérieurs dçerijs. dans U 
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première partie de cet Ouvrage : une chofe auflï 
efTentielle, & à laquellebien des gens ne font pas 
d'attention, ce font les qualités intérieures qu'il 
faut rechercher outre la figure, & qui ne font que 
trop fouvent négligées, Ceft précisément ce man- 
que d'attention & de cor noi (Tance qui multiplie 
les belles rofïes,dont le prix ne devient confîdera- 
Jble que par l'ignorance de ceux qui s'en entêtent , 

Î>arce que les faux connoifïeurs s'imaginent que 
a bonté elt inféparable de la beauté. Il y en a" qui 
tombent dans une autre erreur non moins dange- 
reufe, quieft, qu'après s'être fervi long- temps 
d'un Cheval entier; lorfqu'il commence- à s'ufer 
ils le confinent dans un Haras , comme s'il fiifïï- 
foit qu'un Cheval eût été bon dans fa jeuneflfe pour 
qu'il produife de bons Chevaux dans un âge trop- 
avancé. Un Cheval hors d'âge , ou qui a fait de 
grands efforts, ne peut plus engendrer des pou- 
lains fains, nerveux &. vigoureux. 

Les qualités eflentielles dans un Etalon , k l'ap- 
proche d'une jument, font l'aâivité & la légèreté, 
car s'il eft froid & mol, il ne fera que des pou- 
lains lâches & fans vigueur. 

Quoique, contre l'avis de bien des Auteurs, 
je ne regarde la différence des poils, que comme 
un caprice & un jeu de la nature , je fuis pourtant 
d'avis qu'on choififfe des Etalons qui foient d'une 
robe & d'un poil ellimés des curieux, non que je 
les croie meilleurs, mais uniquement poar don- 
ner une bonne teinture à un Haras. 

Les poils les plus en réputation font le noir de 
jais, le beau gris , le bat châtain, le bai doré , l'ai- 
zan brûlé & l'alzan vineux , l'Ifabelle doré avec 
la raie de mulet , les crins & les extrémités noi- 
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res. Tous les poils qu'on appelle lavés & mal 
teins avec lés extrémités blanches, avec raifon 
ne font pas recherchés pour le Haras. 

Suivant ce que nous venons de dire pour le 
choix d'un Etalon , Tunique moyen pour avoir 
de beaux, de bons & de courageux Chevaux, 
c'eft d*acheter , fans ménager furie prix j des Eta- 
lons qui, outre la figure , aient encore toutes les 
qualités qu'un brave Cheval doit avoir , fçavoir, la 
bouche bonne & fidelle , les refîbrs des hanches 
unis, lians, une foupleffè d'épaules qui les ren- 
dent libres & légers autant qu'un Cheval peutïê- 
tre naturellement fans le fecours de l'art. Toutes 
ces qualités doivent encore être accompagnées 
d'une grande docilité , jointes pourtant à un natu- 
rel gaillard & vigoureux. Tout Cheval naturelle- 
ment Jhargneux, malin, fougueux, ombrageux, 
Tetif b ramîngue , dangereux de la dent & du pied, 
traître & ennemi de l'homme, doit être abfblu- 
ment exclus du Haras, car tous ces défauts fe 
communiquent & empeftent la race. 

Comme les qualités que nous venons de décrire 
pour former un bon Etalon, ne fe trouvent pas dans 
la fimple figure , oh doit abfolument monter celui 
qu'on veut acheter, pour juger de fa reflbnrce & 
de fa vigueur , &c pour fentir s'il ne pèche point 
du côté de la bouche , des épaules, des hanches, 
des jarrets , &c. & s'il n'a aucun vice intérieur. 

On ne fçauroit non plus être trop fur fes gar- 
des pour éloigner d'un Haras les Etalons qui ont 
des défauts héréditaires : ces défauts font , au dire 
des Connoifïeurs , la pouffe-, la morve , la courba- 
ture , les jarrets gras, les courbes, les veffigons , 
les éparvins , les jardons , les formes , les jambes 
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arquées ; ceu* d'être rampin, lunatique > colère, 
fiijet aux vertiges , d'avoir le tic , les yeux chargés» 
troubles & fujetsaux fluxions, auxquels on ajoute, 
comme nous l'avons dit çi-defïus, les vices qui 
viennent de malice & de pure mauvaife volonté; 
tous lefquels défauts fe communiquent ordinaire- 
ment de génération en génération. 

Lorfqu'on eit curieux d'avoir des Chevaux de 
carroffe pour former de beaux atelages, il faut 
choifir un Etalon d'une plus grande ftrudture que 
pour la felle, & l'affortir avec desjumens de ft 
taille. Ceux qui font les plus recherchés pour cet 
ufage, viennent des plus beaux Haras de Dane- 
mark & d'Allemagne; mais fi on les veut d'une 
belle tournure & fans défauts, il ne faut avoir au- 
cun égard au prix y car ils font très-chers , même 
dans le pays. 

Tout ce qu'on vient de dire du choix d'un Eta- 
lon, doit également s'entendre de celui d'une^a* 
vale : car fi elle n'a les mêmes qualités , il eft à 
craindre, malgré la perfeâion de l'Etalon, que 
les poulains qu'elle produiroit , ne fe reflentifïènt 
de fes propres défauts. 

Les jumens Angloifes*& les jumens Normande* 
font regardées comme les meilleures , pourvu 
qu'elles foient de bonne race , relevées du devant , 
bien fournies, épaifles, grandesde corps, le cor- 
fage pourtant médiocrement long, le coffre large * 
c'eft à-dire, la-côte ronde, ample & le flanc plein, 

Comme les Etalons Barbes, Efpagnols& au*- 
très des Pays Orientaux & Méridionaux , font or- 
dinairement très-fins, fi la jument étoit de la mê- 
me finefle, les poulins qui en proviendroient fe" 
4: oient trop minces de corps & de jambes* Elit 
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ne doit pas non plus être de beaucoup plus haute 
que l'Etalon, parce que le poulain croîtrait trop 
en jambes. * 

Il eft fi important d'avoir des jumens de bonne 
race , qu'on remarque qu'une jument engendrée 
d'un mauvais Cheval, quoique belle d'elle-même, 
ne produit rien qui vaille , quand même le poulain 

f>aroîtroit d'abord bien fait & beau : car en croi£* 
ànt il décline , au lieu qu'une jument qui fort de 
bonne race, quoique fon poulain n'ait pas une belle 
apparence dans fa première jeuneffe, en çroiflànt 
il embellira autant que l'autre deviendra laid, s 

Comme l'expérience fait voir que les poulain* J 
tiennent ordinairement de l'Etalon , il y a des 
cens qui ne s'attachent pas tant à la figure de la 
jument, pourvu qu'elle foit bonne nourrice, c'eft- 
à-dire , qu'elle ait beaucoup de lait. 

Lorfqu'une jument étrangère pèche par trop 
de finefle, & qu'elle a d'ailleurs des qualités, on 
lui donne un Etalon étoffé qui ait de la jambe» 
Si c'eft une jument du pays, qui foit épaifïe, tra- 
verfée & bien fournie de jambes, il faut lui don- 
ner un Cheval fin ; c'eft ainfi qu'en aflbrtifTant les 
différentes efpeces de figures, on peut rencontrer 
h belle nature* 
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' ARTICLE III. 

JJes Règles quon doit obfcrver dans la conduite 

dun Haras^ 

JLes principales règles qui s'obfervent dans la 
conduite d'un Haras regardent la diftribution de 
Ion terrein , l'âge que doivent avoir les Etalons 
& les jumens, la quantité de jumens qu'un Etalon 

Eut fervir, le temps de la monte, la manière de 
re couvrir , & le temps où la jument met bas. 

Diftribution du terrein* 

m - 

Il faut qu'un Haras (bit placé dans un grand 
Parc ou Enclos, dont le terrein & l'expofîtioii 
Ibient félon ce que nous avorts dit dans l'article 1. 
Ce parc doit être partagé en plufieurs enclos , en- 
tourés de bonnes paliflades , d'une hauteur fuffi- 
ïante pour que les jumens 8c les poulains ne puik 
fènt les franchir. 

Si la nature n'a point produit dans le terrein 
deftiné pour cet ufage , quelque petite rivière , 
niiflcau ou fontaine , ce qui feroit très-avantageux 
pour y abreuver fes jumens & leur fuite , il faut 
y faire quelques abreuvoirs. 

Il faut pratiquer dans ces différens Enclos , des 
écuries de planches > dont l'entrée foit fort lar- . 
ge, pour mettre les jumens & les poulains à cou- 
vert, dans un temps d'orage, & ppur les garantir 
de la grande ardeur du foleil. 

Il doit auffi y avoir un homme vigilant 9 qui 
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prenne garde , nuit & jouir, à ce qui fe pafle , afm 
de remédier aux défordres qui peuvent arriver, 
& d'en donner avis au Chef du Hara* , & cet hom- 
me eft logé dans une cabane de planches. 

En Hongrie , en Pologne , & en quelques autrei 
endroits de l'Europe, les Haras ne îont point fer- 
més. On y laifïe les poulains en plain air pendant 
une bonne partie de Tannée , fans les raffembler, 
ce qui les rend fauvages , ennemis de l'homme , & 
par conséquent difficiles à dompter. Ils font avec 
cela pour l'ordinaire mal tournés & mai-adroits > 
quoique (brtis de bonne l'ace. Il eft vrai qu'ils (ont 
d'une plus grande fatigue , & rendent plus de fer- 
vice que les autres. 

L'âge que doivent avoir les Etalons & les Jumens. 

* 

Si rEtalon eft un Barbe , un Efpagnol ou autre 
des Pays chauds , il faut qu'il ait fept ans faits avant 
que de le faire couvrir. Si c'eft un Etalon Anglois , 
Danois ou Allemand ; comme ceux de ces Pays 
font plutôt formés, on peut les faire couvrir à iix 
ans. Il yadesgensquitres-mal à propos fe fervent 
- de Poulains de trois ou quatre ans pour cer ufage, 
parce qu'ils paroifTent avoir pris leur croiJTance ; 
mais c'eft un abus que l'avarice a introduit dans 
quelques Provinces d'où il fortoit autrefois d'ex^ 
çellens Chevaux : car il n'eft pas poiïible que 
dans un âge fi tendre ils puiflent engendrer des 
Chevaux vigoureux, puifque n'ayant pas encore 
changé toutes leurs dents , ni jette entièrement 
la gourme , leur fang ne peut être purifié, ni leur 
tempérament affermi. 

Lorfquun Etalon a été ménagé, & n'a point 
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fait d'efforts , il peut fervir dans un Haras juiqii'i 
vingt & même vingt -cinq ans : il vaut pourtant 
pûeux le réformer vers la feizieme ou dix - huitiè- 
me année : car pafle cet âge-là , Tes reflbrts n'ayaiî? ' 
plus la même vigueur , Tes forces & £bn brillant i 
commencent à déchoir, & le Poulain doit le ref* ; 
Xentir de cette fbible/Iè. 

A l'égard d'une jument, on peut la faire cou- j 
vrir à l'âge de quatre à cinq ans , car les femellev ' 
dans toutes les efpeces d'animaux , font plus a van- ; 
cées que les mâles ; & il faut aufli par la même - 
raifon la retirer du Haras vers la quatorzième ou 
quinzième année. 

La quantité de Jumchs qu'un Etalon peut fervif* 

i 

Un bon Etalon pourroit abfolument fournir j 
k une vingtaine de jumens, mais il ne faut pas fe 
laiflèr tromper par l'ardeur qu'il fait paraître pou* 
multiplier lonefpece. Dans les Haras confidéra- 
bles, on n'a coutume de donner a un Etalon que 
dix ou douze jumens, parce que devant renou- 
vellerplufieurs fois l'accouplement à chacune juf- 
qu'à ce qu'on juge qu'elles foient pleines ; un 
plus grand nombre pourroit l'épuifer ou du moins 
produiroit des Poulains foibles & étiques. On 
préfente toujours à l'Etalon la jument la plus 
difpofée à le foufFrir. 

Il faut qu'un Etalon ait été préparé deux ou 
trois mois avant la monte. On doit pour cela le 
nourrir de bonne avoine avec un peu de féveroles 
mêlées dedans , fur-tout point de foin , ou trèr* 
peu, mais beaucoup de paille de froment , le tenir 

toujours en exercice*, le fflonçr deux fois le jour à 
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Tabreu^oÎT , le promener enfuite environ une 
heure fans l'échauffer. S'il reftoit toujours à l'écu- 
rie, il courroit rifque de devenir pottffif, où tout 
au moins gros d'haleine. 

"Le temps de la Mante. 

Là faifon pour faire couvrir une jument, eft 
depuis la mi-Mars jufqu'à la fin de Mai , qui eft le 
temps où elles deviennent ordinairement en cha- 
leur, & cette difpofitiom de nature les rend ca- 
pables de produire un fruit plus parfait. C'elt 
pour cette raifon que huit ou dix jours avant que 
ae lui préfenter l'Etalon , on a coutume de lui 
donner un peu de chenevis foir & matin, mêlé 
dans fon avoine. 

On remarque qu'une jument ne refte pas plus 
de quinze jours ou trois femaines dans un degré 
de chaleur convenable : & c'eft à quoi il faut être 
attentif pour pouvoir profiter de fon véritable 
période , ce qui donne plus ou moins de vertu 
pour la génération. II y a beaucoup de jumens 
qui reftent en chaleur une bonne partie de Fan- 
1 année , mais ce font celles qui n'ont point été 
couvertes. 

La raifon pour laquelle on fait couvrir les ju- 
meîTs au commencement du Printemps, n'eftpas 
feulement parce qu'elles font plus ordinairement 
en chaleur dans cette faifon , mais aufïi parce que 
le Poulain aura par ce moyen deux Etés contre 
un Hyver. Et lorfqu'une jument pouline à l'ar- 
riére faifon , le Poulain qui en vient eft commu- 
nément foible , parce que le défaut d'herbes fait 
que la jument ne fournit pxrïnt de lait aflèz abon- 
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damment, ce qui n'arrive pas lorfqu'elle met bas 
au Printemps. 

Il faut qu'une jument foit en bon état lorfqu'on 
lui préfen te l'Etalon; mais fi elle eft trop grafïe , 
elle porirroit bien ne pas retenir. Elle doit avoir 
été nourrie au fec , de même que l'Etalon , parce 
que le verd étant une nourriture molle & froide, 
ayant moins de fubflance que le grain & iburage 
fec , il feroit à craindre que cela ne causât quel- 
qu'altération ou foibleiïe dans le tempérament 
du Poulain. Elle doit auffi avoir été tenue en 
exercice, c'eft-à-dire, montée, ou employée à 
quelqu'ufage dont le travail ne foit pas violent , 
afin qu'elle ne foit pas trop fougueufe aux appro- 
ches de l'Etalon. Us doivent être l'un 8c l'autre 
déferrés du derrière de peur d'accident. 

On donne à l'Etalon une nourriture plus forte 

Eendant tout le temps qu'il fert les jumens : il eft 
on même, entre l'ordinaire du midi Se celui du 
loir, de lui donner un peu de froment pour ré- 
chauffer & le rendre plus vigoureux. Mais s'il 
avoit coutume de boire exceffivement, il faudrpit 
l'en empêcher, parce que la trop grande quanti- 
té d'eau le rendroit flalque & lempêcheroit de 
bien digérer les alimens : d'ailleurs cet excès de 
boire pourroit le rendre poidïïf, parce que les 
Chevaux qui boivent beaucoup, rangent auffi ex- 
ceffivement. 

Manière défaire couvrir. 

On fait couvrir en main ou dans l'enclos : la 
jnaniere la plus ordinaire & la plus sûre eft de faire 
couvrir en main.- Pour cela un homme adroit 

tient 
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I tient la jument, & deux autres coiïdùifent l'Eta-» 
Ion avec de bonnes longes attachées de chaque 
côté à un caveçon. On peut auiïï attacher la Ju- 
ment entre deux piliers. 

Si-tôt que 1 Etalon a fait fa fonéfcion , il faut pro- 
mener la jument lcfpace d'un quart-d'heure, afin 
qu'elle retienne mieux. Quelques-uns, dans cette* 
vue , lui. font jetter un feau d'eau fraîche fous - * 
queue pour 1 empêcher d'uriner. 

Il y a des Haras où on fe fert d'un Etalon d'ef- 
fai pour voi* fi la jument eft en état. C'eft pour 
l'ordinaire un Cheval de peu de cdnféquence; &C 
lorfque la jument eft prête à le recevoir, on le 
retire , & on fait avancer le véritable Etalon y qu'on 
laiiîè un peu de temps à quelque diftance , & vis- 
à-vis de la jument, afin qu'elle le confédéré. 

. Ceux qui ne fuivent pas la méthode de faire 
couvrir en main, mettent dans un enclos féparé > 
dix ou doiize jumens, &C y introduifent enfuite 
l'Etalon. On l'y laifTe quatre ou cinq femaines , 
qui eft à peu près le temps qu'il faut pour couvrir 
lefdites jumens à plufieurs reprifes, après lequel 
temps on le retire. Il faut le nourrir de bonne avoi- 
ne, & dans l'intervalle de fon ordinaire, lui don- 
ner une fois le jour une petite mefure dé froment 
mêlé avec un peu de féveroles y pour l'échauffer 
Se lui donner plus de courage. 

On reconnoît qu'une jument a retenu ou non , 
lorfqu'environ trois femaines après avoir été cou- 
verte, on lui préfente l'Etalon , qu'on tient éloi- 
gné d'elle environ à quinze pas. Si elle vient à lui 9 
c'eft fouveat une preuve qu'elle eft encore en 
amour, & qu'elle pourroit bien n'être. pas pleine. 
On fait aufîî l expérience ordinaire , qui eft de 
Tome IL S 
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lui verfer de l'eau froide dans les oreilles , & C\ elle 
le fecoue rudement, on peut conclure qu'elle n'ëft 
pas pleine ; alors on la fait recouvrir par un autre 
Etalon. Il y a des gens qui , mal-à-propôs font fai- 
gner la jument de la veine du col, pofitivement 
dans Je temps que l'Etalon fait fa fon&ion , préten- 
dait que cette opération la fera concevoir indubi- 
tablement, ce qui, au rapport des habiles Méde- 
cins & Ànatomiftes , eft plus dangereux qu'utile 
pburlaconceptioh. 

Une autre erreur, qui n'eft pas moins confidé- 
rable , c'eft de croire que fi le temps eft beau fe 
ferein dans le temps que la jument conçoit , le 
Poulain en fera plus beau ; qu'au contraire s'il eft 
pluvieux , venteux ou orageux, il fera défeâreux 
ce vicieux; d'autres ajoutent qu'il faut faire cou* 
vrir la jument , depuis le 4 de la Lune jufqu'à fon 
plein. Tous ces anciens préjugés font abfurdes & 
imaginaires. 

On prétend qu'une jument qui a avorté , pro- 
duit dans la fuite des Poulains de peu de valeur , 
& quelle n'eft par conféquent plus propre dans 
un Haras. Il fe trouve auffi des jumens qui font 
deux ou trois ans fans porter. Elles font abfolu- 
irîent inutiles : car la dépenfé de l'entretien excé- 
deroit le prix qu'on retireroit du Poulain qui en 
proyiendroit, & il feroit à craindre qu'elle ne fût 
encore autant de ternes à en donner un autre. 

Lorfque le ventre d'une jument pleine com- 
mence à s'appefantir , il faut la féparer d'avec cel- 
les qui ne le ibnt point, parce que celles - ci étant 
plus légères & plus gaies , pourroient en ruant faire 
avorter celles qui font pleines. 
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Le temps ou la Jument, met %as> 

TJNE Cavale porte ordinairement onze mois &; 
quelques jours , quelquefois douze ; le terme n'eft 
point fixé ; & c'eft un abus que de compter les an- 
nées des Cavales pour décider du jour qu'elles 
mettent bas. 

Si la jument a de la peine à jettfcr fon Poulain , 
on lui fait pirendre de la poudre cordiale , ou de la 
thériaque dans du vin, pour l'aider & lui donne* 
de la force. L'huile d'olive & la fleur de foufire 
font bonnes auffi pour cela. D'autres verfentdan» 
les nazeaux , du vki bouilli avec du fenouil 8c de 
J'huile d'olive , ce qui les fatfant ébrouer forte- 
ment, peut pouffer le poulain dehors; quelque- 
fois même, en lui ferrant Amplement les nazeaux ," 
l'effort qu'elle • fait pour reprendre haleine , lat 
pourra faire pouliner. 

Lorfqu'il arrive qu'une jument eft prête à jettei? 
Ion poulain, dans le temps qu'on met les autres àf 
l'herbe, il ne faut pas l'y mettre qu'elle ne foie 
rétablie & fbn poulain fortifié. On doit la tenir 
quelques temps à l'écurie, lui donnant de bonnes 
nourritures pour la raffermir de fbn travail , 8c 
pour mettre fbn poulain eft -état de la fui vrê aiiï 
pâturage. 

Si le poulain eft mort dans le ventre de la mere^ 
ce qui fe connoît lorfque les derniers jours de foi* 
terme, & même auparavant,^» mettant le plat 
de la main fur le flanc de la jument, on ne fent 
plus remuer fon fruit ; lequel accident arrive par- 
chute, coup de pied , ou effort extraordinaire ; il 
faut alors pour conferver la jument, prendre une 
pinte de lait de jument, d'âaelfe, ou de chèvre y 

Si] 
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une pinte d'huile d'olive , trois chopines de leflï* 
ve forte, & une chopine de jus d'ognon blanc , 
faire tiédir le tout enfemble , 6c le faire avaler en 
«Jeux fois à la jument , en lai (Tant deux heures d'in* 
te rv al le d'une prife à l'autre. 

Si ce remède n'a poînt d'effet, il faut qu'une 
nerfon ne adroite, après s'être bien huilé la main 
ce le bras, riche de tirer le poulain , en entier op 
par pièces ; ou fi la tête fe préfente , on attache 
Ane grotte ficelle au menton en forme de nœud 
coulant , ce qui aide beaucoup à le tirer. / 

Il arrive quelquefois auffi que le poulain , fans 
être mort, fe préfente de travers; (c'eft toujours 
du côté de la tête qu'il doit fe préfenter ) il faut 
dans ce cas fe fervir de la main oc du bras , de la 
rnêrne façon qu'on vient de le dire , afin de le tour- 
ner du fens qu'il doit fe préfenter. 

Ceft l'ufage de faire recouvrir la jument huit ou 
dix jours après qu'elle a pouliné, afin que lafaifon 
lie fe trouve pas trop avancée. Cela fe pratique 
dans les Haras où l'on veut mettre tout à profit ; 
niais fi quelque Seigneur curieux en Chevaux fu- 
perbes, veut en faire la. dépenfe, il ne faut faire 
çouy tir chaque jument que lorfque fon poulain fe- 
ra fevré , c'eft-à-djre, ne lui donner l'Etalon qu'un 
an après qu'elle aura pouliné. Par cette méthode, 
une. juitient ne produira qu'un poulain tous les 
àçux ians , mais il fera infiniment plus beau & plus 
yigoureùx que s'il tétoit fa mère étant pleine. 

11 y a dçs Auteurs qui prétendent que la mem- 
brane dans laquelle eft enveloppé le poulain en 
venant au monde , étant deflechëe & mifeen pou- 
dre , eft un remède excellent pour la toux des jeu- 
ççs poulains qui tetè/n ># en leur en donnançune 
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bonne pincée mêlée dans du fait. D'autres aflurent 
que le poumon d'un jeune renard, aufïi mis en pou- 
dre, fait le même effet, non-feulement pour les 
poulains , mais pour les Chevaux de tout âge» 

ARTICLËIV. 

■ . » 

De la manière d'élever Us Pouhins jufqu'à ce qu'ils 
fo ent en état de rendre fervice. . , 

Dans quel temps il faut les fevrer. / 'f 

.Les Poulains ne doivent téter que fix ou/ept 
mois: car l'expérience fait voir que.ceux qui tçtent 
jufqu'à dix on onze mois, quoiqu'ils, aient plus de 
chair £c une taille plus avantageuse , ne valent paç 
ceux qu'on fevre plutôt. Les derniers ayaot été 
nourris d'abord: avec des alimens fecs Se chauds .j 
leur taille devient plus dégagée , leur fang plus vif 
& leur tempérament plus vigoureux qu'à ceux qui 
tètent plus long-temps. 

Lorsqu'on les fevre , il faut les mettre dan ^ une 
écurie bien nette, avec de bonne litière fraîche 
nuit & jouf,,\ ayant foin de nétoyer leur écuriç 
deux fois le jpur pour les tenir» propres* On nç-lqf 
attache point qu^ls n'aient trente piois, SciLag 
faut pas les pan|fep,d/f lambin ayjjnt ce temps^p^rc^ 
que leurs mincies & leurs ofTemens étant encore 
trop tendres , on les empêcbef oit de profiter. $i la 
mangeoire 8c le râtelier étojern trop élevés,, ceia 
les qbligeroit» de lever la têçp ^rop hfiut , & ,pour- 
roit leur donner un tour d'encolure fauflè & renw 
verfée. Lorfquç te temps eft .beau, on leur fait 
prendre T air *U?i£ q^elquen4rpit fermé , où il n'y; 
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à aucun embarras, foit de pierre ou de bois, ni 
aucun trou, ou autres chofes fembiables qui pui£- 
fehfles eftropier. 

On les nourrit d'avoine ou d'orge moulu mêlé 
avec du fon , foir & matin. On peut aufli leur don- 
ner un peu de foin j pourvu <Jue ce foit du plus fin. 
Cette no.urriture, dont la quantité doit être pro- 

5 ordonnée à leur âge, les fait boire, leur donne 
u corps, des forces & du nerf. On leur retranche 
au Printemps cette nourriture pour les mettre à 
l'herbe, lôrfqu'elle eft devenue aflèz grande : car 
ïorfqu'elle eft nouvelle & trop tendre . elle lâche 
Je ventre , fe peut pa* conféquent affoiblir un pou- 
lain , & même le faire moftrir. 

Lorfque les pdulains ont atteint l'âge de trente 
jnois , il faut alors les traiter avec encore plus d'at- 
tention , leur donnant un licol , les attachant dâHf 
des places féparées , Iesnétoyant , les penfantde lat 
jmain/8c lés couvrant* comme les autres Chevaux 
d'âge plus avancé. Si avant cet âge on leur don-' 
noit à manger le grain tout entier ,. les dents îc les* 
jointures de la ganache étant encore trop tendres 
J>ouMîK>udre le-gram fee, les efforts qu'ils feroiémH 
en mâchant, pourrbîènt leur attirer 'des fluxions* 
fui- les yeux. -Le graiin fec donné tropltôt àunpou- 
faîn^ produit enc6ré r un autre mauvais effet, qui* 
éft dblûi ufer lesdfents & dé te'ftiïrë paroître plus* 

tgéqû'Hn'eft. - ' 

, : H feitt tondre Ife queue des poulains d'un ân, : 
fcfîn qu'elle feylèhifèPpTu* touffue 8c 1 plus forte, &* 
pafdonfégfiiënt'pluisljëUe; on peut même la tori- 
drëMè'ux'ou trofc/fois, c'eft-à-dire, tous le$ fix r 
imdidy elle en fera'pHts belle & plus épaiflè , & lès 
Crihi-plu» forts poiït Vëflfter tu*' {feigne; 
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On doit bien fe donner de garde de mêler les 
poulains mâles d'un an &c demi ou deux ans , avec 
les poulines du même âge , non plus qu'avec les 
autres Cavales du Haras, parce que commençant 
à fe fentir alors, ils s'amuieroient avec les jeunes 
poulines, & au lieu de profiter, ils dépériraient. 
Pour éviter cet inconvénient, on met les jeunes 
cavales de deux ans avec leurs mères , .&. les 
poulains du même âge avec ceux de trois ou 
quatre ans. 

x On retire les poulains à la S. Martin pour les 
remettre à récurie, où on leur donne une nour- 
riture convenable & proportionnée à leur âge, 
comme on vient de l'expliquer ci - dçfïiis ; & afin 
qu'ils deviennent beaux, fermes & vigoureux % 
on ne lès remet plus au pâturage lorfqu'ils ont 
atteint l'âge de trois ans, A regard des Jumens 
on peut les y laifler jufqu à leur quatrième année 
accomplie. , 

Soleyfel donne un remède pour fortifier les 
jambes des poulains lorfqu'elles font menues , il 
l'aflure excellent; c'eft de prendre lirie livre ePhui- 
le d'olive , un quarteron de fèl de verre bien pilé % 
demi-once de fang-dragon, quatre onces de câf-* 
toréum bien fec ; il faut y ajouter une pinte-d'ef^ 
prit-de-vin , laifler repofer le tout à froid l'efpace 
de douze heures, y ajouter enfûite une pinte de 
fort vinaigre, autant d'urine d'homme qui boive 
fon vin pur , faire bouillir le tout pendant une heu-? 
r*. De ce bain fort chaud il faut en frotter les jam- 
bes depuis l'épaule & depuis lé graflèt jufqu'à la 
couronne, frottant vivement avec la main à re- 
hrouflè poil , l'efpace d'un quart d'heure > deux? 
fois par jour pendant huit ou dix jours. Ce renié-? 

5 iv 
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de fe fait quelques temps avant que de monter un 

{>oulain : ou bien on le fait deux fois Tannée , 
'une au Printemps, l'autre en Automne, jufqu'à 
quatre ans Se demi. 

De la manière dont on apprivoife Us Poulains pouf 

Us rendre dociles. 

Nous avons dit dans le Chapitre fécond de là, 
féconde Partie, que la docilité étoit une des pre- 
mières qualités que tout Cheval doit avoir , & qu'il 
falloit employer toute la patience , toute l'adrefle 
& toute l'mduitrie imaginables, pour rendre Jes 
jeunes Chevaux doux , familiers & amis de 
l'homme. 

Quoiqu'on ne doive fe fervir d'un Cheval de 
felle, qu'à cinq ans , parce qu'avant cet âge il eft 
trop foible pour foutenir la fatigue ; il faut ce- 
pendant commencer dès l'âge de trois ans ou trois 
ans & demi à l'apprivoifer. Voici comme on s'y* 
prend : on l'accoutume d'abord à ifouffrir fur le 
dos une felle légère avec des (angles qui ne lut 
prefTent point le ventre, &une croupière qui ne 
toit pals trop courte : on le laifïè ainfi felle deux 
ou trois heures par jour. On l'accoutume de mê- 
me à fouffrir qu'on lui mette lé bribon dans la 
bouche: car il lie faut point de bride dans les 
comniencemens pour les jeunes Chevaux. On 
Juileve cous les jours les quatre jambes , & avec 
un bâton on frappe le deflous du pied , comme fi 
pn vouloit le ferrer, 

Lorfqu'il fera accoutumé à fouffrir le bridoft 
& la felle dans l'écurie, il faudra dans le même 
endroit faire mon teç deiîus & defçendre un hom- • 



, * 



de Cavalerie. 281: 

me léger, le Cheval reliant en place , afin de le 
Tendre doux au montoir. 

On le fera trotter de deux jours l'un à la longe > 
avec un caveçon fur le nez , fans être monté , Se 
fur un terrein uni. Lorfqu'il tournera facilement 
aux deux mains , qu'il viendra volontiers , à la 
fin de chaque reprife proche de celui qui tient la 
longe , il faudra dans la même place le monter & le 
defeendre fans le faire marcher jufqu'à ce qu'il ait 
quatre ans ; alors on le fera marcher au pas & au 
trot y quelquefois à la longe , quelquefois en liber- 
té , félon qu'il obéira > & fur-tout à de petites re- 
prifes. Avec ces précautions on viendra à bout de 
toutes fortes de poulains y «quelques farouches qu'ils 
foîent d'abord, & jamais en s'y prenant de cette 
façon , ils ne deviennent rétifs, ni ramingues, ni 
difficiles à ferrer, à feller , à brider & à monter , 
toutes chofei efleptielles pour la docilité. 

Nous ne nous étendrons pas davantage fur la 
manière de commencer les jeunes Chevaux , par- 
ce que ce ne feroit qu'une répétition de ce que 
nous avons déjà dit dans la deuxième Partie de 
cet Ouvrage, où l'on trouvera toutes les leçons 
qui regardent la manière d'acheminer les jeunes 
Chevaux, & les principes qu'il faut fui vre pour 
les drefler aux ufages auxquels on les deftine. 
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Onguent cauftic pour toutes fortes de groTeurs 8c 

duretés , # - 19Ç 

Onguent pour les folaodres » *9§ 



r 



ALPHABÉTIQUE. i§$ 
S&îîtrès, manière de remplir celles qui fôntcreu- 



** 



fes, 
Seime, 

Sel calcine pour les taies & vues grafles > 
Séton , 
Siflet, 
Soies i 
Solandres; 
Solbature , 
Souris, 

Sternutatoire pour les tranchées % 
Suppuratif pour les cors, 
Surdents , 
Suros , 

T. 



TPAie fur l'œil, 



Taupe , 
Teignes > 

Teinture d'aloës pour le mal de taupe i 
lie, 
Toux, 
Tranchées , 
Tumeur fur le garot, 

VArifle, 
Vers, 
Vertigo % 
Verrues, 
Vefligon 9 

Y, 

JL Eux , mal des yeux , 

Fin de la Table Alphabétique* 
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160 
164 
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66 
126 

148 
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200 
186 
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